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Les anarchistes oeulent instaurer
tm milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et
de liberté adéquat à chaque époque.

Rédaction: ANDRE COLOMER
123, Rue Montmartre. PARIS (2»)

Parmi nos ipiréj-ixorés

LA BIBLIOPHOBIE
Je possède un excellent aini qui —

force m'est bien de l'avouer — fait
montre d'une combativité extraordi¬
naire et sait merveilleusement dégager
la leçon de chaque fait quotidien.

^ Que ce soit au sujet d'une complica-
ailion diplomatique, d'une grève ou
d'une augmentation du coût de la vie,
mon camarade Ernest (pourquoi vous
cèlerais-je son nom?) en tire de magni¬
fique illustration de notre logique
anarchiste.
Pourtant, Ernest a un défaut, le seul

que je lui connaisse: il joint à son sens
critique une haine implacable pour
tout ce qui touche au domaine de la
spéculation philosophique ou scientifi¬
que.
Critiquez le régime capitaliste, démo¬

lissez l'édifice étatique, pourfendez les
exploiteurs et leurs valets: vous serez
en parfait accord avec lui; mais essayez
de vous livrer à la plus légère incur¬
sion dans les ouvrages d'économie poli¬
tique ou de méditation : aussitôt vous
aurez un Ernest différent. D'un air su¬
périeur qui ne sied vraiment qu'à lui,
il condescendra peut-être à témoigner
son inépuisable pitié pour ces pauvres
types qui s'amusent encore à chercher
dans les livres ce que la vie peut leur
apprendre chaque jour — mais il vous
développera sûrement une théorie
d'hostilité intransigeante contre les
« intellectuels qui se payent la tête du
lecteur ».

Pourtant, il ne faudrait pas en con¬
clure que mon ami Ernest ne lit ja¬
mais — c'est, au contraire, un lecteur
assidu : mais sa soif de connaître ne
le fait jamais aller plus loin que l'achat
de deux ou trois journaux d'avant-gar¬
de. Il lui suffit de Jire un bon éditorial
qui enguirlande un- mercanti, voire le
Bloc National ou le Régime.
Mais il ne se sent vraiment à l'aise

que lorsque son oreille est flattée par
le rythme des phrases incisives et sono¬
res dans lesquels un écrivain annonce
que « Les Temps sont proches ! ».

. Il lui arrive, même, lorsque la colère
gronde par trop en lo-ut son être, de
prendre la plume et de tancer d'impor¬
tance un quelconque Tartempion —-
mais là s'arrêtent les concessions qu'il
fait aux choses écrites.
Il tient à honneur (et je ne saurais,

lui en vouloir, car c'en est un grand)
d'être un « manuel » — et, à aucun
prix, il ne veut avoir quelque chose de
commun- avec ceux qui « font des li¬
vres ».

Un jour que je voulais lui faire lire
un ouvrage de Proudhon sur la Pro¬
priété, il me répondit d'un ton qui ne
pourra jamais s'effacer de ma mémoi¬
re : « Ah! non, merci, mon vieux ! tous
tes bouquins ne me disent rien qui
vaille. Pour me faire une opinion je
n'ai nas besoin d'ingurgiter des cen¬
taines de pages. Ma philosophie, elle
est là-dedans ». Et ce disant, il se frap¬
pait sur In tête.
Depuis ce jour, jamais plus je n'es¬

sayai de lui faire lire même une bro¬
chure, car i) se mettait en colère et me
demandait si je le prenais pour un im¬
bécile au point de croire qu'il avait
besoin d'un bouquin pour savoir ce
qu'il devait penser. \

*
* ±

Mon ami Ernest n'est, malheureuse¬
ment pas le seul homme soi-disant
«.avancé » qui tienne en aussi sainte
horreur les bouquins de philosophie ou
d'études sociales ou économiques.
Je connais nombre de camarades qui

ne veulent pas se donner la peine de
se livrer à la lecture. Il est pénible de
constater que trop sont encore en butte
a la phobie du livre. Qu'on se méfie de
ce<s intellectuels qui pontifient un peu
partout, à la rigueur cela se conçoit ;
car la guerre nous a donné une trop
grande désillusion au sujet de ceux que
nous étions trop habitués à considérer
comme les «maîtres de la Pensée Anar¬
chiste». Les reniements de Jean Grave,
Malatto, Gorneiisen et la triste abdica¬
tion de Kropotkine ne peuvent pas ne
pâs avoir créé» une sorte de malaise.
Mais cependant, il nous faut, recon¬

naître que notre pensée a besoin, lors¬
que nous entrons dans la bataille
d'idées, d'être mise au point.
On peut être un révolté par tempéra¬

ment, on peut avoir des tendances
anarchisantes dès le plus jeune âge —
mais on ne peut réellement prétendre
à être un anarchiste sans avoir con¬
fronté, analvsé lès faits sociaux avec la

philosophie anarchiste (dans son aspect
d'ensemble, tout au moins).
Le fa.it de haïr violemment le régime

social actuel, de crier « Mort à ceci ! »
ou « Mort à cela ! » est, certes, une
marque de révolte contre une institu¬
tion néfaste — mais cela ne prouve pas
que l'on ait compris que l'on pourrait
mettre à la place une organisation so¬
ciale d'où seraient bannies l'Autorité,
et la lourde emprise de la Société sur
l'Individu.
Le fait qu'un homme ait failli à ses

écrits ne prouve nullement que ses
écrits aient perdu de leurs qualités —

et Kropotkine a beau s'être montré au-
dessous de tout ce que l'on pouvait
attendre de lui, ses ouvrages, tels que :
« Champs, Usines, Ateliers ; l'Anar¬
chie, sa philosophie, son Idéal » n'en
demeurent pas moins des ouvrages que
chacun devrait avoir lus — et gardent
toutes leurs forces d'anarchisme
On veut avoir une haine — ou un

profond mépris — pour les intellec¬
tuels.
Or, je voudrais bien que l'on me don¬

nât une délimitation de rintellectualité.
Pour moi, un intellectuel n'est pas

seulement celui qui a la faculté de pou¬
voir transmettre les développements de
sa pensée dans des livres ou des bro¬
chures. Est un intellectuel quiconque se
penche sur les problèmes sociaux et
cherche — par l'étude et la réflexion —
à en tirer un enseignement.
Celui, qu'il soit agrégé ès lettres, qui

écrit des bouquins dans lesquels il ne
tente pas un effort pour faire faire- un
pas à l'Humanité vers le Progrès — ce¬
lui-là peut être un grand littérateur-; il
ne sera jamais autre chose qu'un litté¬
rateur.
Tandis que toi, camarade aux mains

calleuses, qui manies- la pioche ou la
pelle toute la journée et qui dois pren¬
dre sur tes heures de loisir — et trop
souvent sur tes heures de repos — les
instants nécessaires à l'étude, toi, tu as
droit plus que tout autre au titre d'in¬
tellectuel '—car ce n'est- vraiment que
par un grand effort de ton intelligence
que tu arrives à t'élever beaucoup plus
haut que tous les laquais de lettres.

■Et il nous faudrait de nombreux in¬
tellectuels comme toi pour montrer aux
pisse-copie que tous leurs grades uni-
vertaires ne les empêchent nullement
d'être des cancres-

Et, surtout, parce que le meilleur sou¬
tien du capitalisme et le principal obsta¬
cle à la libération des individus, c'est
l'ignorance.

Louis LOREAL.

ENFIN, ON A DES NOUVELLES
DE GEORGES FAUX

li est au seraisMr
de grive de la lai
Nous avons reçu la visite, hier soir, de la

compagne de Georges Eaux. D'abord, elle a
tenu à remercier les camarades qui lui ont
témoigné leur solidarité dans les pénibles
circonstances qu'elle traverse. Puis elle
nous a dit la singulière façon dont certains
« philanthropes »"ont prétendu l'aider, (.est
ainsi que, pour tout logement, on lui a of¬
fert un taudis dans lequel il faudrait, peur
le rendre habitable, dépenser en répara¬
tions plus que ne coûte le prix d'm appar¬
tement. Enfin, elle nous apportait des rou-
volles du gréviste de la 'afin. Une lettre lui
.était parvenue, qu'elle nous tendait en
tremblant d'émotion, les larmes aux yeux.
La voici :

Montpellier, le 11 mars.
J'ai reçu tes lettres hier nullement. Ecris

toujours à l'hôpital. Malgré te sali-nage par
las journaux bourgeois et demi-bourgeois,
ce soir aura lieu une réunion pour moi à
Montpellier, .le t'en reparlerai.
Quoique bien faible, m continue la grève

De la faim.

Comme tes lettres que je t'écris ne Varri¬
vent pas, je t'ai (ait écrire par un copain
libertaire ; car les anarchistes sent à■ peu
prés les seuls qui osent faire quelque chose
pour moi. C'est aussi le' Parti communiste
qui a mis la réunion debout.
Je suis content de savoir ma Zézette et

petit Pierre un peu mieux.
Votre père, mari et copain qui vous em¬

brasse.
Georges Faux.

Ainsi cette lettre n'est parvenue que
parce qu'elle fut indirectement adressée de
Faux à sa compagne par l'intermédiaire

d'un copain. Ainsi, l'on continue à intercep¬
ter la correspondance du malheureux sol-
dat.si loin des siens, l'on continue à esca¬
moter les lettres de Mme Faux à son com¬
pagnon.
C'est donc là toute la réponse de M. Ma-

ginot aux légitimes revendications- du gré¬
viste de la faim ?
Et Faux ne désarme pas. Il le dit : mal¬

gré son extrême faiblesse, il continue son
jeûne.
Depuis seize jours, le soldat Faux n'a pas

mangé.
Maintenant, sa vie est en -péril.- Nous pou¬

vons — hélas ! — nous attendre à recevoir,
un jour ou l'autre, la nouvelle d'un acci¬
dent quelconque.
Va-t-on le laisser ainsi se suicider ? Et

cependant le dilemme est atrocement tragi-
gique : ou la femme et les enfants- meurent
de faim sans le vouloir, ou le soldat Faux
meurt volontairement de faim.
Allons, • monsieur Maginot, avant l'irrépa¬

rable, décidez-vous. Il en est temps encore.

Huai mieux
mais ce n'est pas cela encore
Depuis lundi, le nombre des abonne¬

ments qui nous parviennent journelle¬
ment augmente régulièrement.
Mais, nous l'avouons, nous ne rece¬

vons pas; quotidiennement les cinquan¬
te abonnements que nous escomptions.
Pourtant, il nous faut, pour le 10 avril,
les quinze cents nouveaux abonnés que
nous réclamons depuis une huitaine.
De nombreux camarades nous écri¬

vent qu'ils ne peuvent point, du jour
au lendemain, distraire de leur maigre
budget les 20 francs, montant d'un
abonnement de trois mois. Ils nous de¬
mandent un répit-de quelques jours.

Ce qu'ils nous disent est juste ; et
c'est ce qui nous fait espérer malgré
tout.
Toutefois, que les arqis ' qui dispo¬

sent, eux, immédiatement de la som¬
me n'attendent pas d'avantage pour
s'abonner, Que, par négligence, ils
n'ajoutent point à nos angoisses.

■ Le Libertaire quotidien vivra, c'est
entendu ; il aura, nous n'en doutons
pas, au dix du prochain mois ces 1.500
autres abonnés, mais que nous serions
heureux de vous annoncer que dès.
maintenant les lecteurs au numéro bri¬
sent, à plus de 50 par jour, avec leur
funeste habitude.

Grandeur et décadence
Tout le monde en a parlé ! Tout le mon¬

de a 'eu, plus ou moins, la larme à l'œil.
Et. le Calife est parti en exii...
Il y a une certaine mélancolie — mie mé¬

lancolie non sans grandeur — dans ce
départ.
Le Calife Abdul Medjid était en effet le

sucesseur spirituel de Mahomet, le chef vé¬
ritable de la religion musulmane.
Et voici qu'aujourd'hui, brusquement, le

Calife Abdui Medjid, doit s'en aller, vulgaire
proscrit, vers des terres nouvelles.
Un autre se proclame calife à sa place.
Et les fidèles ne disent mot.
C'est bien là un signe des temps.
Les religions se meurent, sans appel.
Les Musulmans tolèrent que l'on mette

à la porte celui qui équivaut chez eux au
pape. Quelles, furies, quelles passions un
tel fait aurait soulevées il y a seulement
un siècle ! Aujourd'hui, rien.
Le Calife proscrit, réfugié à Territet, at¬

tend, sur la haute terrasse d'un hôtel, les
événements. «, I! faut attendre, soupire-t-il,
en remuant sa tête blanche. Demain... De¬
main... » Non, demain ne lui apportera
rien, sinon la nouvelle déception de voir
que tout est fini
Les religions ne sont plus de taille à

lutter avec le progrès. Leurs histoires dé¬
suètes et leurs fictions enfantines ne peu¬
vent plus satisfaire l'esprit humain.
A l'homme qui lutte dans la vie quoti¬

dienne, qui se -débat sous l'emprise des
événements, ces conceptions apparaissent
comme définitivement d'un autre âge.
Les religions ne peuvent plus lutter con¬

tre les réalités.
Elles s'en sont aperçu et ont essayé tout

d'abord de s'accommoder de ces réalités.
Mais en vain. Car il leur aurait fallu se
transformer de l'ond en comble et, par.là,
se détruire.
C'est pour cela qu'impuissantes, les reli¬

gions végètent jusqu'au jour où elles som¬
breront à tout jamais dans l'oubli, comme
ont sombré déjà celles qui les ont précé¬
dées.

AU HAVRE

Le pain à 1 ir. 40
Marseille, 13 mars.— A Saint-Rérny-de-

Provence, le maire, après entente avec les
boulangers, a fixé à 1 fr. 40 le kilo le prix
du pain de consommation courante.
Si l'on songe qu'en province les ouvriers

sont encore plus mal -rétribués qu'à Paris,
on peut s'étonner davantage de voir que
là-bas le prix du paîrl est encore plus élevé
qu'ici.
Kîais jusqu'à quand ces choses se pro¬

duiront-elles ? Le populo ne va-t-il point
perdre bientôt patience ?

Grève sur le "Savoie"
Hier matin à 7 heures, l'équipage du

paquebot « Savoie »: ayant eu à subir les
brimades et l'arbitraire des autorités du
bord ainsi qu'un régime des plus détesta¬
bles, a mis le sac à terre.
Le personnel des machines et ponts s'est

réuni le soir et a décidé de continuer le,
mouvement de protestation contre la mau¬
vaise administration du-« Savoie »

. et con¬
tre tout ce qui, concerne la non-application,
des règlements syndicaux du bord.-
Le moral est excellent dans tout le per¬

sonnel.
,

Julie,
des Inscrits Maritimes.

Notre campagDBjiour l'Amnistie
Pour appuyer la revendication filiale

de Jeanne Morand et là soutenir du¬
rant sa pénible protestation de grève de
la faim nous avons dû, pendant trois
semaines, ne plus parler de l'Amnistie
et arrêter, bien malgré nous, notre agi¬
tation en faveur des cent mille emmu¬
rés.
Nous avons jugé par la suite qu'il

nous était impossible de faire, pour le
moment, rebondir cette càmpagne pour
l'Amnistie.
Mais les groupements anarchistes ne

se désintéressent point pour cela des
emprisonnés. Ils préparent, pour les
sortir de prison, une autre campagne
qu'ils espèrent concluante.
Ils vous en toucheront d'ailleurs

quelques mots' au prochain meeting
pour l'Amnistie qui aura lieu lundi à
20 h. 30, salle des Sociétés Savantes.

POUR FAIRE PLAISIR A DAUDET

Le - Libertaire, hier, comparaisrnk devant
la onzième Chambre .pour Cinq poursuites,
en la -personne d'André Colomer et de
notre gérant Gaston Meunier.
Voici l'énumèrali^n des "articles, qui ser¬

virent de prétexte à la répression gouverne¬
mentale :

1° La reproduction sténosraphique
du discours prononcé an Congrès de
la C.G.T.U., à Bourges, par André Colo¬
mer, sur la Révolution allemande et publiée
dans le Libertaire sous ce titre : La Cons¬
cience Anarchiste dans ■ la Révolution.

2® Un article antiparlementaire d'André
Colomer, à propos du programme électoral
du Parti communiste, publié dans le Liber¬
taire sous le"titre de : « Zim-boum-boum ! »
3° Un article signé « le Pot à Colle ».
4° Un écho antimilitariste.

■ 5° La reproduction d'un article de Louis
Aragon paru, dans la revue Littérature, à
propos du geste de Germainq'Berton.
.Niais tout ça n'est que le moyen. Le but,

un seul : calmer Léon Daudet", apaiser la
Terreur de,la rue de Rome, jeter à la bête
enragée, en pâture, de l'anarchiste enchaî¬
né, de l'anarchiste traqué — au moment
où elle hurle à la mort pour s'être vu dé¬
savouée par sa propre descendance au mo¬
ment où elle supporte l'horreur d'avoir
elle-même livré à la mort, sa progéniture.
C'est Ma Henry Terres qui défendait

notre ami Colomer.
L'éloquent avocat durant près de deux

heures lutta pied à pied avec l'accusation,
pour démontrer la stupidité des poursuites.
Torrès'contesta d'abord la compétence du

tribunal correctionnel. Il fit le procès des
lois scélérates qui permettent au gouverne¬
ment d'étouffer la pensée libertaire et de
faire condamner automatiquement par des
juges à sa solde, tous ceux qui n'approu¬
vent pas le régime, tous ceux qu'indigne
l'iniquité sociale. Et d'ailleurs; la -loi de
1894 ne visait que les actes de propagande
anarchiste. Dans les passages incriminés
on ,ne trouve aucune provocation et aucun
acte.
L'auteur des articles, le camarade Colo¬

mer, se garderait bien de provoquer autrui
à des actes qui ne seraient pas le fruit
d'une libre délibération. Par les phrases
retenues par l'accusation il ne' dit pas aux
autres : « Faites comme ceci. Agissez com¬
me cela », mais : « Voici comment j'ai a^i
Voilà comment j'agirai dans telles et telles
circonstances ». Est-ce de la provocation ?

, C'est de la philosophie et de !.. sociologie
qui s'expriment dans son discours du Con¬
grès de Bourges.
Quant à l'article Zim-boum-boum voilà

leur programme électoral ! C'est une sim¬
ple critique de l'agitation parlementaire
des politiciens du communisme autoritaire
que Colomer met en parallèle avec, celle des
royalistes d'Action Française. II met dans
le même sac tous ceux qui luttent pour
l'assiette au beurre gouvernemental et il
conclut. :

« Allons, bon prolo ; laisse leur lune à
tous ces astronomes. Et prends à leur
barbe les biens qui t'appartiennent. Fais
loi-même la Révolution ! »

Torrès poursuit :
« Si vous poursuivez uolomer pour cette

phrase, vous devez y; amener aussi le bon

maître Anatole France dont s œuvres
sont pleines de pensées subversives pourles hommes du gouvernement. »
Et Torrès conclut :
« Tandis que les anarchistes sont en

butte aux calomnies incessantes de l'Action
Française-quand -vous savez que-leur noble
philosophie ■ leur interdit de recourir à la
justice pour-se. préserver des jets de boue
de leurs ennemis, vous ne trouvez rien de
mieux que de les arrêter et' de les poursui¬
vre, pour faire plaisir à ceux-là mêmes quiles salissent. Ce procès n'a lieu que surordre de Léon Daudet. »

M" Letrange . prend chaleureusement ladéfense- de l'ami Gaston Meunier. Il s'in¬
digne de l'arrestation préventive de notre
gérant. Il ne plaidera pa6 l'incompétence
au tribunal, par crainte de prolonger l'em¬
prisonnement de-notre camarade qui re¬
vendique fièrement la responsa! * des
articles publiés dans le Liber'<v're.
Sur interrogatoire du, président,. Gaston

Meunier, ironiquement) envoie promener
les marchands de prison.
Le procureur de,, la. République. M.' Lé¬

man, est raid'e comme cette justice'qu'il
veut représenter. Il vitupère contre les
hommes de désordre et récla- une con¬
damnation sévère.
Et voilà le tarif : Gaston Meunier. et

Colomer, chacun quatre mois "de prison
pour le discours de Bourges.
Meunier et Colomer. quatre mois de pri¬

son avec confusion de peine ,«ju'r Zim-
boum-boum.
Meunier, quatre mois de prison avec con¬

fusion pour l'article du Pot à Colle et l'écho.
Meunier, six mois de prison pour l'ar¬

ticle de Louis Aragon, extrait de Littéra¬
ture.

... Quatre mois de prisoe à CaeliiD,

Six mois 0 Vandepuite
Et la même stupide . nnédie recommen¬

ce, pour les communistes cette foie. Cachin
et Treint sont poursuivis pour un article
de l'Humanité du 28 membre. Vaillant-
Couturier et Vandepuite pour un arti le
de, l'Internationale du 17 .décembre.
Ils sont, inculpés de provocations de mi¬

litaires à la désobéissance dans un but êd3"
pnïpa'gaiide anarchiste.

M® André Berlhofi. avec l'autorité et
malice, qui le caractérisent, désenipare quel¬
que peu le procureur Léman. toujoifs
aussi raide dans son emploi. Il proteste,
à juste titre, contre l'épithète d'anarchiste
dont on honore le ' canitnine Treint et le
député Marcel Cachin. Et il prédit au pro¬
cureur de la République qu'un jour pro¬
chain viendra.où il requerra peubêtre aq
nom du gouvernement des Soviets
M« Fournier appuie Certhon. non sans

adresse.
Et la machine à condamner fonctionne :

quatre mois à chacun. C'est le tarif mini¬
mum du jour.

Berlin. 13 mare. —, Cet' après-midi ' à
13. heures 12, ' après le vote i ' troisième
lecture de la loi sur la banque d'émission
à billets orj le chancelierMarx est monté
à la tribune pou-r exposer les raisons qui
avaient décidé le gouvernement, "r suite
du refus du Reichsfag il approuver les Or¬
donnancés fiscales décrétées conformément
à la loi des pleins pouvoir à iTëmaridêr
au président du Reich la '' -'ion du
Reichstag.
Le chancelier lut ensui Té décret'de dis¬

solution du président Ebert. L-. président,
Loebe déclare alors que le. Reichstag s
cessé de vivre. — iRadio '

L'ASSASSINAT DE jPHILIPPE DAUDET

L'instruction se dérobe
Aucun fait .nouveau, né se produit. Le

Matin .demande comment nous avons pu
-nous procurer la, photographie. de Philippe
Daudet parue-dans le. numéro, de S décem¬
bre 1923 du Libertaire„ photographie qui
avait , été communiquée à la police par mi
membre de la famille. Nous ne nous, éten¬
drons pàs Jà-d'essus'. Nous avons fait preu¬
ve. tout simp'lemënl, en cette occasion, d'un
peu d'habileté journalistique pour nous p/o-
,curer un document qui, le Matin l'avoue,
était utile pour faire connaître la vérita¬
ble-figure de Philippe que son père voulait
faire passer pour un tout jeune enfant.
Cette photo montra que Philippe, jeune
c'est entendu, avait néanmoins l'asoect d'un
jeune homme de 20 ans.
Dans la revue de la presse, l'.-icfïpn fran¬

çaise s'étonne de ce que certains îournaux
— le Quotidien entre autres — aient fait re¬
marquer que le témoignage de là marchan¬
de de journaux était bien tardif ! L'Action
française manque décidément de logique.
Sans cela, elle se souviendrait qu'elle-mê¬
me a protesté longuement et à plusieurs
reprises contre le témoignage du patron
d'une boîte de nuit, M. Lafran. disant que
ce témoignage était beaucoup trop tardif
Or. voici qu'un mois et demi plus tard elle
ne trouve plus tardive la déposition fantai¬
siste de la marchande de journaux ! Il est
inutile d'insister.

Enfin, la Liberté annonce : « Chaque jôijr,
M. Léon Daudet appuie sa plainte en assas¬
sinat sur de nouveaux éléments destinés à

t i
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l'instruction. De troublantes révélations ont
été {ailes par le député de Paris et il sem¬
blait que l'enquête ne dût pas se terminer
de sitôt.

, fj , . j

« Or, il parait que la religion du juge se¬
rait {aite.

« Malgré les recherches effectuées et les
dépositions recueillies, M. Barnaud ne se¬
rait pas parvenu, dit-on, à établir que le
jeune Philippe Daudet a été assassiné.

« Aussi, le juge, no retenant que la pre¬
mière hypothèse, celle du suicide, serait-il
sur le point de terminer son instruction
contre X... en rendant un non-lieu. »

Ainsi, l'instruction sa dérobe et avoue
sort impuissance ô établir la vérité.
Mais nous n'acceptons pas que l'affaire

soit « enterrée », comme on dit. Nous con¬
tinuerons à mener campagne pour que
toute la vérité soit connue et pour qué ios
policiers soient démasqués.,,

CHEZ THÉMIS

teimnlesiMue a lista
Noue avons exposé ces jours der¬

niers l'affaire Pire à nos lecteurs. Nous
avons dit que noue, anarchistes, ne Pou¬
vions approuver ceux qui servaient d'une
manière ou d'une autre à la continua /ou
de ia Loucherie. Maie le « patriotis ne »
n'entrant pas chez nous en ligne ue compte,
nous ne pouvions adçneltre que l'on con¬
sidère Pire comme plus coupable, ayant
aidé h livrer du bois aux Allemands, que
tous ie» industriel# qui ont livré à 'ours
gouvernements respectifs des matériaux
nécessaires h la guerre.
Et voici qu'une condamnation inepte au¬

tant que partiale vient de clôturer les dé¬
bats de l'affaire Pire.
Dès le début dé ia dernière audten».

M. Dumas, avocat général, a prononcé son
réquisitoire. 11 soutient naturellement "ac-
ctisatiun le plus qu'il peut ;t d'.elare que
t< soit qu'il ail agi par faiblesse 01 p.ir
pour, Jean-baptiste Pire n'en a nas m iin •
traité avec les autorités militaires allem..n-
des » èt l'avocat général réclame un « '\en-
pie i'outefrtio l'avocat général ne s'oppo-
fiê pas aux circonstances atténuantes et ne
demande que cinq ans de détcnlion pour
l'inculpé.
Après cela. M* Dreyfous et il0 Camoin-

chi assument la défense de Pire et mon¬
trent le peu de fonds de l'accusation.
Le jurv se retire et rapporte un verdict

aîfirmatif mitigé par les circonstances atté¬
nuantes. Résultat : !e malheureux Pire s-r
volt condamner à 10 ans de . ôtoiition nlor^
que le ministère public n'en demandait que
cinq I 1
Les jurés, ahuris par le jugement ju'i.s

ont rendu, s'empressent de eioner, à l'jua
nitrifié. la déclaration suivante

» Lçp jurés soussignés déclarent qu'en
répondant « oui » aux questions posiej, !.«
avaient prévu comme suffisante, tuivaat
les déclarations de M. l'avoeat-gèiiiTal. oui
n'avait parlé que de cette a.i'tun. une
peine de cinq ans de détention, te ittirc.t
respectueusement l'attention 's M le pré¬
sident de la République sur et fait.
En attendant, le malheureux Pire < s', bel

et bien condamné à dix ans oe détom'on !
cela montre ia Valeur de la mariée1

curgeoise ! t

Une trouvaille sensationnelle
aux mines de Drocourt

iSavêï-vouts, camarades, ce que l'on ren¬
contre, entre onze heures et minuit, à la
remonte du bague noir qui s'appelle Maroc,
à la Compagnie des Mines de Vicoigne,
Nœux et Drocourt ? Deux jolis spécimens
de pandores armés jusqu'aux dents, tout
prêts pour attaquer le premier paria qui
se serait rendu « coupable » d'emporter un
morceau de bois ou Un morceau du pré-
çieux diamant noir « churbon » que ces
Messieurs tiennent en si haute estime, com¬
me si ia nature l'avait réservé exclusive¬
ment pour eux. Ce n'est pourtant que le
fruit du travail du mineur qui l'arrache de
ses propres mains ues entrailles de la terre.
Cette richissime compagnie qui n'hésite

pas à distribuer des salaires de famine,
trouve les fonda nécessaires pour déplacer,
au service de sa propriété particulière, à
ses frais et en pleine nuit, les chiens de gar¬
de de Poinràré! il est vrai que c'est encore
un moyen de donner l'illusion aux niais
que les voleurs sont parmi les ouvriers,
quand ils savent pertinemment, et nous
également, qu'ils se trouvent dans leurs
rangs.
Que peut-d advenir de cette façon d'agir ?
Tout simplement ceci : Si l'un de nos

malheureux frères de misère se trouve por¬
teur d'un morceau de combustible parais¬
sent trop volumineux à l'oeil de l'hirondelle
de potence, il s'entend intimer l'ordre bru¬
tal de s'arrêter, et sous la menace du re¬
volver doit se laisser fouiller comme un
vulgaire bandit.
Suite a Sa trouvaille de l'indispensable

destiné à alimenter le foyer, ie « coupable >,
doit fournir son identité qui le rjsnd passible
d'une contravention, et te met si" te pavé,
sans travail et sans logement !
Si. oh malheur ! il décidait jamais de

prendre la poudre d'escampette pour échap¬
per aux défenseurs de l'ordre « ou mieux
dn désordre ! « c'est le plomb qui l'attend.
Concluez, camarades., voyez-vous ce mal¬

heureux qui, chaque jour, n'hésite pas h
braver tous tes pénis du métier pour ga
gner le pain de sa nichée, et que lorsqu'il
remonte, se croyant hors de danger, et re¬
tourne paisiblement vers les siens, court
encore le risque de se faire mitrailler par
volonté et par ordre des exploiteurs mau¬
dits. Nous demandons si ces procédés hon¬
teux dont nous payons les frais vont durer
longtemps. Seriez-vous satisfaits, ô gens
du capital ! si de vos agissements absurdes
il tombait quelques victimes de votre cupi¬
dité du gain, de votre soif intense de con¬
gestionner vos coffres-forts ! La sueur ne
vous suffit donc pas ? H vous faudrait du
sang ouvrier :
Mais prenez bien vos mesures, n'allez

pas au delà de la limite ,car vous pourriez
savoir ce qu'il an coûts I
La cruche va tant à. l'eau qu'elle se cas

se ? Prenez bien garde aux éclats, car ta
classe ouvrière en a assez de voa procédés
infâmes, et le jour est proche où vous serez
emportés dans l'ouragan de la révolte 1 j

UN ANTLTJG.

PPJKI LES LIVRES
Je n'avais pas lu le Vitriol de Lune, de

Henri Béraud, lors de sa parution : je
viens seulement de le recevoir. Et je ne
veux point manquer l'occasion de signaler
ici cet agréable roman d'aventures, qui se
lit d'une seule truite, et plus d'une fois —

je songe au récit du supplice de Damiens !
— vous empoigne bougrement.

« Ah ! m'écrivait dernièrement mon vieil
ami Millet, retire Les Trois Mousquetaires
après tout ça! Quel bain purificateur! Tout
çà, c'était un deini-quarterun de livres à
la modo (Morand et autres) qu'il venait
d'avaler par nécessité. Je dirais volontiers
la même chose au sujet de Bôiaud :
quelle récréation de lire son roman alerte,
léger, clair, après toutes les œuvres des
réclumistes, arrivistes et autres littérateurs
de co sièclo.
D'autant plus qu'il est du meilleur es¬

prit. Je ne sais à quoi point est juste, his¬
toriquement-, — et qui peut le savoir 1 —
son histoire du complot jésuite contre
Louis XV. Mais il y a oes pages do la
torture et de l'écartôlement de Damiens

| qui sont des pages d'ariLhologie. Et il y a
aussi tel héros des plus sympathiques

m Murmures, dit-il, murmures... N'empê¬
che que les prisons du Orand-CliâU.et sont
remplies île gens de notre sorte. Pour un
mot, le cachot! Pour un peu plus, couic !
la corde I Avant-hier, au champ des Ca¬
pucins, on a fusillé un soldat du régiment
des gardes françaises. A la même heure on
pendait son frère en Grève. Qu'avaienl-ils
fait ? Dion I Ils avaient vu ce qu'il ne faut
pas voir. La femme du soldai a dit aux
luges de la grande chambre du nouveau
Parlement .- Vous, tas de maquereaux !
Elle sera envoyée aux cachots el auteu
la lumière, adieu la vie !... Cependant, Tau
ire semaine, t'iloux, caissier de la ferme
générale des Postes, qui a volé le roi, fil
deux heures de carcan, et le voiri libre én
Flandre. Essayez un peu de dérober un
louis, bonnes gens, et vous connaîtrez la
marque, la galère et la corde... »
Quoi de changé, bonnes cens 1

Mes souvenirs de Flamand sont soumis
à rude épreuve ces têrnps-ci. Pierre Hamp
parlait dernièrement dans Europe du lin
roui dans les fortifications de BergueS. Ce¬
la m'a laissé rêveur ! Et voici que dans la
Dame au Beffroi (Albin Michel, éditeur)
j.-H. Lonvvyck fait parler le putois wallon
aux habitants de Bergues, Casse! et Bain-
becque. Je croyais jusqu'ici que ces braves
Flamande finmingaieni ou usaient d'un
français a peu près correct en les grandes
occasions (sauf la confusion inévitable du
vous et du lu. Sauf aussi la construction dos
phrases u l'allemande, avec le verl.e à la
fin, comme chez tel gosse qui s'excuse
d'une absence en disant : « J'ai été mon
père «on déjeuner porter ! »
Cct^e remarque préliminaire n'empécho

point'la Dame au Beffroi d'être un fort
agréable roman, et un roman contempo-
rain malgré son titre moyenâgeux. Un offi¬
cier de passage séduit la femme d'un bras¬
seur, et disparaît. C'est peu de chose com¬
me intrigue. Oui, mais quelles répercus¬
sions cela n'amène-t-i! pas dans la vie du
cette,femme « enfermée dans ses traditions
comme cette ville dans ses rejnparis ».
Puis il y a les paysages de Fa'ndre, fort
bien notés, l'ascension du bcliroi de Ber¬
gues. celle du mont Casse!, et surtout cette
conversation avec ie curé de Bumbocquc.
savonreusoment réaliste et amusante
L'intrigue est bien menée. Le romancier

a bien su observer et analysor ce person¬
nage féminin, un peu ilou, prosaïque et
poétique h. la fois, bizarrement secoué par
les déclarations d'amour du bel oificior :
Ses paroles désordonnées se perdaient

dans la plaine tranquille, mais en traver¬
sant l'dme sensible qui les écoulait, elles
y agitaient d'étranges remous. Jamais son
mari n'avait ainsi parlé. Près de lu t. elle
sa sentait protégée. Ici. elle dominait : elle
devenait source d'énergieS; elle créait un
être nouveau.

U y a aussi tel dialogue oa Madame
Ruyssen trotil.le assez l'officier, en mettant
en parallèle l'honneur militaire avec l'hon¬
neur conjugal. Elle suggérait à l'officier
de déserter. Il refuse bien sûr. Et elle
s'exclame : Vous moites au:dessus de
l'amour les galons qui vous encerclent le
bras. L'or en est souple pourtant. Cet an-
nCau-ci est de métal rigide. Pas assez ce¬
pendant pour éviter la chute finale, sur le
lit du guetteur, tout en haut du Beffroi.
Mais bah ! sait-on jamais avec ces Fla¬
mandes, pieuses et ardentes. Voici qu'aux
dernières pages, l'enfant qui vient n'est
peut-être pas du beau capitaine brun, mais
bien du brasseur blond. Et tout est sauvé !

***
De la collection du Roman moderne (Bnu-

dinière, éditeur) voici longtemps que j'ai
reçu Le Yaclit sans nom, de Julien Guil-
lemard, agréablement illustré par Marcel
Prunier,
julien Guillemard dirige au Havre la re¬

vue régionaiiete La Mouette. Cette revue
ne laisse pas d'être parfois disparate, bien
inégale; ede publie bien des médiocrités à
côté de belles pages trop rares. Mais je
sais que la vie est dure, et que Guillemard
dépense pour cette œuvre Aride dos trésors
de dévouement et de bonne volonté. J'ai
donc plaisir à signaler ici son premier ro¬
man su première réussi!- le monde
des lettres.
Roman d'aventures, paraphrase moderne

de la légende du Hollandais volant. Et on
même temps, comme le remarque la pré
facière Lucie Delarue-Mardrus, un magni¬
fique volume de vers, un enthousiaste poè
me à !a mer. J'attends maintenant de Ju¬
lien Guillemard, après co premier roman
bûti dans le rêve, une œuvre plus rappro¬
chée de la vie, plus simplement humaine
Il peut nous la donner : ses Contes d'hôpi¬
tal épars aux pages de la Mouette m'oti
sont un sûr garant.

A
De la même collection me parvient une

couvre toute différente, un roman social,
âpre et vigoureux, de Pierre In Mazière,
intitulé : J'aurai un 'bel enterrement !
Monographie d'un pauvre bougre, issu

d'une famille de pauvres, qui débute dans
la vie par la « mauvaise porte » comme
dit un de ses collègues, végète dans un
bureau, connaît les habituelles déceptions
d'amour (épatante la scène d'initiation de
la rue du Dragon et si justes les rê-
flcxiorta 1) et ferait un parfait rond-de-cuir
si... un jour ii n'avait la chance (ô Capus 1)

de recueillir un chèque non perforé, de le
toucher. Et voilà sa vie changée : il sera
riche, deviendra sénateur, ef... aura un
bel enterrement.

L'esprit du bouquin ? Une ironie vengo-
îesse qui gifle avec entrain notre belle
société. Et foin des belles phrases 1 Des
notes sèches, froides, mais d'une rare
àpreté. Savourez plutôt le début :
Je suis né chez les pauvres. C'eS( dire

que j'ai appris à honorer le travr.., la ver¬
tu, Thonnéteté.
J'ai appris aussi qu'il suffit, pour faire

son chemin, de respecter Tordre des choses
établies, les situations acquises, d'être
ponctuel, discipliné, déférent à l'égard des
puissants de la terre, de payer ce qu'on
doit, de ne jamais ménaner sa peine, de ne
point se poser trop de questions et de re¬
garder toujours, non pas au-dessus mais
au-dessous de soi.
Ce jurent les principes qui. toute leur

vie, dirigèrent les actions de mes parents,
et leur permirent de mourir fort honnête¬
ment A l'hôpital, à trois mois d'intervalle,
entourés île l'estime et de la considération
du voisinage.
N'est-ce pas ?

Maurice Wuixens.

P. S. — Un journal me signale parmi
les douze volumes remarqués au « Prix des
méconnus » et devant être rééditée sous

peu : Le Voleur, de G. Darien. Bravo I O
bouquin introuvable, bien supérieur à Bi-
rihi et à tous les autres romans de Darien,
est la confession d'un illéaaliste. Ceux nui
connurent Darien savent que beaucoup des
histoires ici racontées furent vécues. Et le
livre est passionnant.
On me dit que la librairie Stock et Oie

an fera une édition de luxe. Puisse-t-clle
en foire aussi une édition ordinaire, à la
portée do nos bourses.
Et encore merci au membre du jurv —

lequel ? —■ qui eut la bonne idée de dé¬
terrer éet inoubliable bouquin, cet authen¬
tique chef-d'œuvre.

M. W.

Conférence de ln Minorité

Le samedi 15 mars, les délégués des
Unions départementales et Fédérations mi¬
noritaires, ceux des syndicats minoritai¬
res et minorités constituées de la Seine
et de la province (à raison d'un délégué par
organisation) tiendront une conférence
salle Pelloutlei, avenue Mathurin-Moreau.
La première réunion commencera à 9 heu¬
res du matin.

ORbne du iour :

La situation ;
Le cas de l'U. D. du Rhône.

Pour le bureau :

à Moscou
On apprend, à Genève, i'ouverturè du

procès intenté par le gouvernement mosco¬
vite contre les dignitaires de l'Eglise géor¬
gienne, le patriarche de Géorgie en tête. ,

On se rappelle que le patriasche Ambrqi-
se fut arrêté if v a deux ans, et accusé
d'avoir adressé, â la Conférence de Gènes,
un appel dénonçant les persécutions sauva¬
ges dont furent l'objet les églises géorgien¬
nes. Le pouvoir d'occupation le somma de
démentir cet appel et de donner une dé¬
claration écrite attestant qu'une pleine li¬
berté de religion existait en Géorgie occu¬
pée. Le patriarche refusa catégoriquement
et fut écroué dans !a forteresse de Mé-
tekhi.
En même temps furent emprisonnés tous

les archevêques géorgiens. Les tcheklstes
essayèrent de les contraindre à prononcer
la déchéance du patriarche, mais les arche-
vêquos s'y refusèrent.
Aujourd'hui, au début du procès, les

agences annoncent que les autorités sovié¬
tiques redoublent de brutalité, et exercent
une véritable terreur contre toutes les clas¬
ses de la population, en vue de créer une
atmosphère particulière autour de ce pro¬
cès. Mais ce sont là des bruitB dont noua
n'avons pas complète confirmation
Quoi qu'il an Soit. U est malheureux de

constitcr ou'un gouvernement qui se dit
rnévolutionnaire par excellence, emploie
contre ceux qui ne l'approuvent pas les
mêmes méthodes que tes impérialismes
bourgeois.
Certes nous ne prenons pas la défense

des archevêques et du patriarche de Géor¬
gie, mais nous ne pouvons pas tolérer ce¬
pendant que des gens qui se disent les re¬
présentants en Europe de l'esprit du Peu¬
ple, du Prolétariat, organisent froidementta persécution de leurs adversaires politi¬
ques.
Nous attendons d'ailleurs des rensoigne-

mer„v.« complémentaires

DANS les CABARETS
A la Chaumière.

Qui donc avait déclaré d'une façon si
pôrernploire que nul n'avait osé dire ie
contraire : Montmartre est mort 1 Tout es¬
prit est désormais banni des manifestations
pseudo-puético-musieales d'illustres « métè¬
ques » grimés en chansonniers. Le specta¬
cle que nous offre — c'est une façon de
parler — le Cabaret de la « Chaumière »,
est une éloquente protestation contre de si
pessimistes propos.

« Nous n'avons pas de Pommes cuites ! »,
tel est le titre de l'opérette-revue qu'inter¬
prètent, aux côtés de l'autour Léonce Paco,
Mines Claudie de Slvry, Siska et Mabel
Grey, et les chansonniers Henri Col, Jous-
sain et Bertic.
Les chansonniers Jacques Ferny et G.

Schepfer chantent leurs œuvres, et'ne sont
pas les moins applaudis.
A défaut de pommes cuites, les puissants

du jour, les décorés, les candidats, les in¬
dustriels du théâtre doublés d'entremet¬
teurs, reçoivent en pleine face les traits
acérés de la spirituelle raillerie. Jacques
Fernv peut se présenter aux prochaines
éleetfons. il est vraiment dans la peau de
son personnage.
En résumé, spectacle intéressant, gai,

exempt — ce qui en fait sa valeur — de
toute allusion en tirade patrinfinna. comme
de liasse pornographie, —v P. Mualdès.

AUX HASARDS DU CHEMIN

Propos ♦
♦ ♦ ♦ d'ut)

* ❖

Quand les « Travaillistes » anglais, par
Tejjel du petit feu électoral, prirent le pou¬
voir, nous n'avons pas manqué de mettre
en garde les bons bougres contre toute es¬
pèce d'emballement. Nous leur avons dit
qw a Travailliste » n'avait rien de com¬
mun avec « Travailleur ».

Que demain, en France, I-eon tflum ou
Albert Thomas, assistés de Jouhaux soient
amenés à poser leurs fesses a prolétarien¬
nes » sur les coussins ministériels, nous
répéterons à ceux qui seraient tentés de
crier victoire, qu'ils ont tort de marquer si
bruyamment leur enthousiasme.
Qu'après demain, ce pleurnicneur de Ca¬

chai et sa séquelle de travailleurs honorai¬
res viennent à s'emparer du pouvoir, nous
en dirons tout autant.
Je sais bien qu'on nous objectera que

nous ne sommes jamais contents ! C'est
vrai. l\ous nous refuserons toujours à ten¬
dre volontairement le dos aux coups de
bottes des gouvernants quels ou'ils soient.
Cela ne nous empêchera certes pas d'en
recevoir, mais au moins nous aurons tou¬
jours la satisfaction d'avoir montré que
nous n'étions pas dupes de leurs bobards
démagogiques. Et nous aurons surtout. en
les dénonçant, l'espoir de arouper autour
do nous un nombre de mécontents assez
imposant pour pouvoir résister et réagir
efficacement.
Les « communistes » eux aussi n'ont eu

publiquement à l'égard des « Travaillistes »

que sarcasmes et critiques.
Mac Donald ainsi que tous les parlemen¬

taires anglais même communistes ne préte-
t-il pas souvent de fidélité à la constitu¬
tion ?
V'observe-t-il pas dans ses "rondes li¬

gnes la politique coloniale, navale et mili¬
taire de ses prédécesseurs bourgeois ? Son
attitude dans les conflits ouvriers est-elle
tellement différente de celle des autres mi¬
nistères, que les grévistes missent comp¬
ter sur lui pour faire aboutir leurs légi¬
times levendications ?
Le chômage n'a t-il pas augmenté depuis

son accession au pouvoir ?
Autant de points d'interrogation suscep¬

tibles d'exciter la verve des communistes
moscovites. Et voici que se nruduit un petit
fait, pour nous sans Importance, mais que
tous les journaux ont signalé e< copieuse¬
ment commenté. Voici que le travailliste
Mac Donald ainsi que plusieurs de ses col¬
lègues a assisté au grand lever du roi, on
habit de cour, c'est-à-dire doré et chamar¬
ré. l'èpée au côté !...
Nos bolchevistes qui n'ont pas leurs pa¬

reils pour bourrer le mou â leurs lecteurs
sautent sur l'aubaine et froidement écri¬
vent : « Londres et Moscou, couteau entre
les dente et habit de cour ». Co. ,..ent oser
maintenant une comparaison entre ces fa¬
rouches botchevistes au couteau entre tes
dents et ces travaillistes en habit de cour ?
Comment les bourgeois peuvent ils avoir

peur de ces « socialistes eh frac » ?
Il est certain que les bourgeois n'ont pas

peur de ces sociâlistes-Tà. Mais je ne crois
pas que le chapeau de soie de M. Tchitcw-
ring soit pour eux un épouvantait.
Ils s'chtendent même très bien, les bozr-

geois avec te porteur de ce vénérable, pour
ne pas dire grotesque, couvre-chef. Deman¬
dez donc au congratulé Mussolini ou à
notre saint pâr8 le Pape t....
Et à part ia France »ui ne lardera pas,

la plupart des autres nations n'ont elles
pas reconnu la république des soviets
comme ut» quelconque gouvernement .'
Il est pour le moins curieux, qu'à la

veille des élections, ce soient les « com¬
munistes » eux-mêmes gui renténncnl cou¬leur propre compte cette bonne blague du
couteau entre les dents qui eut font de suc
cès il y a quatre ans.
La tête d.'alcoolique éeheveté. au ridus

sanglant, ne fait plus peur aux bourgeois :
au la voyant surgir à nouveau «tir les
murs, l'ouvrier, le vrai, aura un sourire
narquois et évoquera en haussant les épau
les, le diplomate cauteleux à l'inoubliable
chapeau de soie !...

Pierre MUALDES.

Logique orthodoxe.

Le citoyen Delagar-de, que le Bulletin de
l'élite veut nous faire passer pour « l'in¬
venteur » des Comités d'usine n'est pas un
sot. Mais il est tellement aveuglé par ia
poussière orthodoxe qu'il ne voit pas plus
loin que lo bout du nez de son ano.en com¬
pagnon de chaîne, le Cyrano Métayer.
Au Congrès des usines, il ne put cacher

son horreur de voir des autonomes figurer
au Comité central. Comme argument, il in¬
voqua le manque de liaison nationale et
internationale.
Avec beaucoup d'à-propos, des délégués

lui firent remarquer que l'on faisait aussi
appel à des non-syndiqués, lesquels, en fait
de liaisun...
Le pauvre Delagarde en resta la bouche

bée, comme quelconque Bouchez.
N. d. D. quand on travaille dans la mé¬

canique de précision, il n'est pas permis
de « louper » pareillement à la tribune.

Ah, ce Machin 1
©®®

L'autre jour, à la Chambre, Poincaruhr
félicitait Cnohin d'avoir pleuré patriolique-
rnent à Strasbourg lors de l'arrivée des sol¬
dats Irançais,
Avant-hier, ce fut encore plue drôle, à

l'occasion d une discussion sur la Bessa¬
rabie, rattachée à la Roumanie et réclamée
par la Russie. Ecoutez ce dialogue pris
donsTHumanité ■

Cachin. — Pourquoi la Russie n'a-t-eilc
pas été consultée ?
Poincarà. — Pourquoi la Russie a-t-ellc

fait défection pendant la guerre ?
Cachin. — Oh. c'est bien simple. M. Pa-

léologue vous l'a dit î Parce que le gouver¬
nement tsaris-le et raspoutinien d'alors
était vendu à l'Allemagne.
Voyons, à ce moment-là, le citoyen Ca¬

chin était d'union sacrée, juequ'auboutiste
avec la penu dos autres. Non seulement du
temps dû tsar et de Ftaspoufine, mais ausai
au traité de Breet-Litowsk. signé par les ,

Soviets qui «a retiraient de la bagarre, avec ,

raison, ma foi.
Comment Poincaré et les autres ont rai¬

son de s'amuser avec d compères comma
Cachin qui, aujourd'hui, a le toupet do
parler au nom du communisme !

®®@
La w Liberté » nous en fout de bonnes.

Dans sa manchette, le j airnal oes flfes
gouvernementaux met ceci sous les yeux de
ses lecteurs :

Chaque lois que s'accroît l'anar¬
chie parlementaire, l'étranger perd
confiance et !n franc baisse.,.

Les chimpasnzés scombriqucs du jour¬
nal de la rue Réaumur feraient bien d ap¬
prendre un peu le français et s i s connais¬
saient la définition du mot anarchie ils r<e
lui mettraient pas en appendice l'adjectif
parlementaire. On n'accouple pas l»s con¬
traires.

La Vie des Lettres
La gloire du vieil Hugo

M. Georges Lecomte s'indigne, dans la
Renaissance, de ce que certains groupes ar¬
tistiques mènent plus ou moins la guerre
autour de la mémoire de Victor Hugo. Et
M. Georges Lecomte ne voit IA qu'irrévéren¬
ces et crimes de lèso-maiesté...
Faut-il croire M. Georges Lecomte ?
Non. Car Hugo n'est pas un dieu..
Sfais il ne faut pas, par contre, se com-JMplaire en ces invectives tôt trouvées mal

non prouvées qui consistent A ne voir dans
l'auteur de Notre-Dame de Paris que le plus
mauvais marchand de rimes de notre litté¬
rature.
Hugo avait un sens merveilleux de la ré¬

clame et de la nublicità,.. Sa sincérité, en
matière de politique ou d'action sociale,
était nulle. Le proscrit de Jersey était sur¬
tout un homme d'affaires. Il suffit, pour
être fixé, de. lire sa correspondance, notam¬
ment les lettres qu'il échangeait avec ses
éditeurs.
Quoi qu'il en soit, Hugo trouva le moyende devenir rapidement un dieu aux yeux

de ses contemporains.
Et le plus malheureux (pour lui), c'esi

qu'il finit par en être convaincu lui-même.
D'où Thorrinilante vanité de ses couvres
« historiques » en prose comme L'Histoire
d'un Crime.
Pourtant, Hugo avait certainement pour

lui un don rare des images et une force
étonnante. Le poète épiqûe de la Légende
des Siècles ne mourra pas. D'autre part,
lorsqu'il se résignai> A être simple, il trou¬
vait. des accents splendides.
Dépouillé de son insupportable vanité fe

père Hugo aurait donné véritablement une
oeuvre, étonnante. Mais telle qu'elle est son
œuvre ne supnortera peut-être pas Te..Mmen
des siècles. Car elle ne vil pas. Elle n'est
pas humaine.
Hugo n'a rien compris au cœur des hom¬

mes.

VETITES NOfVEtf.ES :

Le dernier numéro du Capitale est consa¬
cré è l'étude de l'œuvre de Mme de Nouil¬
les; Tristan Derème : Notes sur la poésie de
Mme de Noailles ; Gérard Rauer : Supréma-
Me du lyrisme ; René Gi'atin : fois romans
de Mme de Noailles ; Mme Lucie Delarue-
Mardrus : Mme de Naoailles, sa poésie et
l'amour, et un poème inédii de Henri do
Régnier.
— La prochain « Cahier Balzacien » of- 1

frira dos Contes drfilaliques inédits.
— La partie littéraire de la nouvelle re¬

vue fœs Partisans, qui doit paraître sous
peu, sera dirigée par MM. G. Devarie, Gé-
notd et Marcel Fnv.

—- La 12" Foire aux croûtes se tiendra tes
92 et 23 rrmrs. nlncp Constant in-Pecoueur,
avenue Junol et rue Caulaincourt. Les ins¬
criptions des peintres, dessinateurs, po¬
tiers, scu'ptetirs. graveurs, littérateurs, etc.,
sont reçues fous tes jours jusqu'au f9 mars,
de 5 è 7. a ta Mairie de la Commune libre
de Montmartre. 4, place Constantin-Pec-
queur.

Georges VIDAL.

Où etllet»

Théâtres lyriques
OPERA. — 20 heures : Faust,
OPERA-COMIQUE. _ îo heures : Les Contes

d'Hoffmann.
TRIAJMON LTmQOE. — 20 h. 30 : S.A.R.

Drames, Comédies et Genre
COMEDIE-FRANÇAISE. — £0 h. 30 : L'Abbé

Constantin.
OBEON. — 20 h. 30 : L'Homme qui n'est plus

de ce monde.
». fORA-LAPARCERIE. - 20 h. 30 :

Plus que Reine.
VARIETES. — 20 h. 45 : Le Bois sacré.
VAUDEVILLE. - 20 h 45 Après l'Amour.
NOUVEL-AMBIGU. - 20 h. 45 : Le Torrent.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES -

20 h. 30 ; Six Personnages en quête d'auteur.
THEATRE DES ARTS. - 21 heures . Deux

Hom nos. un? Femme.
VIEUX-COLOMBIER — 20 h. 43 ; La Folle

Journée.
MCiNTMARTRE-ATEUER. - 20 h. 45 : Pre¬

mière de « Le Veau gras ».

ALBERT-Ier (troupe du Canard-Sauvage). —
21 heures Coq d'or.

THEATRE DES MATHURINS. - 30 h. 45 :
Ce que Femme veut.

Cabarets artistiques
LES NOCTAMBULES - tous les sotrs. A

21 heures « Le.- « As • de la Chanson » :
Xavier Privas. Vuiceiu Hvspa, Jacques Ferny,
Jack Cazol Noèl-Noës Paul Greffe Raymond
Brute!. Eu cène Rosi

» En chasse ». revus. — Dimanches et fêtes,
matinées s 14 heures
LE CARILLON. — A 21 heures : Bonne nou¬

velle l... revue

LE GRILLON (43. boulevard Saint Michel). —

21 heures Les chansonniers Jean Rieux d»
Soutier. Rémongi'i Si.rgères Alex H lïuniani
G. Daii7.ai= et m divette Kadv Teissler

• Pas un mn' e» Pereetteur !.. ». revue.

LE GRENIER OE GRINGOIPE fi nie 1e* Ab
basse»). — A 21 heure» • (."""C'ss d'Avrav «t ses
rhnr»-onnier«
LE PERCHOIR - 21 heures ; Ah! flûte, opé

cette
la CHAUMIERE, ~ 21 heures ; Spectacle va¬

rié.
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A travers le Monde
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CE QUI SE PASSE
Un journal de Copenhague publie un

message annonçant que Rykof, successeur
de Lénine, wuf/re d'une affection dé reins
et les docteurs déclarent que Rukof ne
pourra /umais prendre une pur! effective à
la conduite des affaires de l Etat.
Cette dépêche qui doit être acceptée sous

toutes réserves, laisse cependant percer la
situation critique de la politique russe. Il g
a quelque temps le bruit avait circulé que
Rykof était parti à destination de l'Angle¬
terre, et son passage avait été signalé à
Berlin. Aujourd'hui l'on nous annonce sa
maladie incurable.Rykof n'était pas d'accord
avec certains membres influents de l'In¬
ternationale Communiste, et nous pensons
que son affection est du même genre que
celle de Trotsky, purement diplomatique.
Evidemment rien d'officiel n arrive jus¬

qu'à nous, et tout ce que nous pourrions
apporter ne serait que des suppositions.
Ce qui est certain c'est que les pourparlers
avec les autres puissances, pour la rccon-

'

naissav è de la Husxie. se poursuivent sans
discontinuer, et la Suède serait prèle à re¬
nouer avec Moscou les relations diplomati¬
ques.
Seul, bientél, Poincarô restera en dehors

des autres Etats.
En Irlande l'agitation continue ; elle est

purement politique pour le moment. Mais à
l la faveur des événements, des troubles peu¬
vent surgir, et l'Irlande serait divisée à
nouveau en deux camps, qui recommence¬
raient Une lutte acharnée.
Le seul remède serait de séparer ce pays

de l'Empire britannique, mais le Gouver¬
nement de Mac Donald ne consentira Ja¬
mais à faire ce pacte. Les Indes avaient
elles aussi espéré en l'avènement des tra¬
vaillistes. Ce fut une grande désillusion
pour les Indiens de constater que la poli¬
tique du leibour Party ne se différencie en
rien de celle du Parti Conservateur, et natu¬
rellement les esprits sont surexcités. Les
troubles sont à craindre qui seront, hélas,
comme toujours réprimés avec la. dernière
violence.
En Allemagne In crise politique est à son

point culminant, et le Parlement a été licen¬
cié par décret du président Ebert. Les dé¬
putes se présenteront donc ù nouveau de¬
vant leurs électeurs, et M. Marx exercera
jusqu'à la réunion de la prochaine as¬
semblée, les pleins pouvoirs, que lui refu¬
saiI le Chambra actuelle.
Ce qui est clair dans tout ce gâchis parle¬

mentaire. c'est que le prolétariat allemand
n'a rien à espérer de la consultation élec¬
torale. Ses intérêts particuliers ont été
sacrifiés, le iournée de huit heures a été
abolie, et c'est sur le terrain purement, éco¬
nomique que ta classe ouvrière allemande
doit lutter, pour reconquérir ce qu'elle a
perdu dans ses dernières batailles contre le
capital»

J. C.

angleterre
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PAUVRE TYPE I

Londres, 13 mars. — Un jeune écossais
ayant été arrêté pour ivresse manilcsfe sur
la voie publique, a été condamné aujour¬
d'hui par le juge du tribunal de Both, h
payer immédiatement une amende de 10
shillings. L'Ecossais ne pouvant acquitter
immédiatement l'amende oui lui était infli¬
gée, proposa au tribunal d'accepter en ga¬
rantie sa jambe artificielle qui lui avait
coûté 12 gainées.
Cette offre ne fut pas acceptée.
Le malheureux avait sans doute perdu

sa jambe à la guerre et faisait partie de
ceux qui « ont dos droits sur nous ».... Oui,
dos droils, mais à condition qu'ils soient
de « bons travailleurs », faisant 12 heures
par jour, ne réchignant jamais et léchant
les bottes patronales !...

NAVIRE EN DETRESSE
Londres, 13 mars. — Deux destroyers

ont été dépêchés aujourd'hui au secours
d'un navire en perdition dans la mer du
Nord et à tord duquel se trouvent 13 hom¬
mes. Indépendamment du danger que fait
redouter la présence du vapeur dans la mer
du Nord, en raison du brouillard, on craint
fortement au eujet de la vie des hommes
qui sont dépourvue de moyens pour signa¬
ler leur existence.

LE CABINET TRAVAILLISTE
EN MINORITE AUX COMMUNES

Londres, 13 mars. — Le cabinet travail¬
liste vient de subir sa première défaite à la
Chambre des communes. Une proposition
du gouvernement tendant à prolonger les
futurs débats au delà de vingt-trois heures
a été repoussée par 234 voix contre 207. —
■;Agence Radio.)

indes anglaises
WH

LA GREVE DES FILATURES

Bombay, 13 mars. — Les fllateurs grévis¬
tes ont incendié une nouvelle filature. Les
dégâts se montent à ÎO.(HX) livres sterling.
Voilà les bénéfices qu'auront les patrons

d'exaspérer leurs ouvriers.
EXPLOSION A BORD D'UN DESTROYER
Londres, 13 mars. — Trois hommes ont

été sérieusement blessés aujourd'hui, par
suite d'une explosion qui s'est produite au¬
jourd'hui à bord d'un destroyer grec,
a Panthère », qui se trouve en réparations
à Cowes. L'explosion est due, dit-on, à l'im¬
prudence d'un marinier qui aurait renversé
un bidon d'essence.

maroc
vm

COLONISATION

Londres, 13 mars. — Un communiqué
officiel espagnol sur les opérations au Ma¬
roc annonce que dans la zone de Tizi A/.za.
trois indigène? ont été tués au cours d'un
combat et deux antres blessés,tandis qu'un
lieutenant du génie s été tué.
Dans iq zone ouest, au cours d'une fu¬

sillante qui eut lieu pendant la nuit un
capitaine de l'armée récubère a été tué.
Voici les « brillants » résultats de la

colonisation « civilisatrice »..

ÉTATS-UNIS
vvw

Mme WTLSON ARRETE LA PUBLICATION
DES ECRITS DE L'EX-PRESIDENT
Washington, 13 mars. — Mme Woodroiv

Wilson a résolu de se prévaloir d'ane^ loi
fédérale pour arrêter la publication d'ex¬
traits de lettres et manuscrits de l'ex-prési-
dent. jusqu'à ce qu'elle puisse décider de
qu manière les documenta seront publiés
d'iu»v façon autorisée.

GRÈCE
DU ZELE

Le ministre de la Justice grec a donné
des instructions pour que les portraits du
roi et de la reine soient enlevés de tous
les bâtiments publics On croit savoir, d'au¬
tre part, que le nom de « Royaume de
Grèce » sera immédiatement changé.
A la suite de l'attentat commis contre

la légation britannique, le directeur de la
police d'Athènes a été révoqué. Un minis¬
tère de la sécurité publique sera créé.
La nouvelle république fait du zèle. Tout

nouveau, tout beau .

Honduras"
WVi

LA REPUBLIQUE DU HONDURAS
SANS GOUVERNEMENT

La mort du président Lopez Gutierrez
survenue en pleine guerre civile provoquée
par les élections présidentielles, a laissé la
République du Honduras sans gouverne¬
ment.
Le corps diplomatique est parvenu à faire

signer un armistice entre les (rois fractions
qui se disputent la présidence.
Voilà, en effet, une situation déplorable.

Pas de gouvernement ; Comment le peuple
pourrait-il vivre ? Nous sommes convaincue
que les trois fractions vont se mettre d'ac¬
cord pour se partager le pouvoir, car un
gouvernement est plus facile à trouver dans
une société capitaliste que le bien-être pour
le prolétariat.

allemagne
vm

BAGARRE A BERLIN

Hier, à Berlin, las communistes ont as¬
sailli tes membres de l'association nationa¬
liste « La Jeunesse bismnrckifcnnc ». Cinq
nationalistes ont été blessés à. coups de
couteau.
Les jeunes nationalistes allemands ne

pourront pas dire qu'ils ont voté cette cor¬
rection. Leur attitude provocatrice était à
la fin intolérable.

ASSEMBLEES ELECTORALES
ET SEMAINE SAINTE

Le Reichstng a voté cet après-midi la
loi interdisant, de tenir des assemblées élec¬
torales pendant la semaine du vendredi
saint

,,,

Voilà bien la première fois que la se¬
maine savite sert à quelques chose ! ! Pen¬
dant quelques jours, ede préservera des
bateleurs les oreilles de nos camarades
d'Outre»Rhin.

UNE NOUVELLE INFAMIE

L'affaire Arias. Quiros
et Rivera

Nous reproduisons d'après « La Hacha »
la circulaire qui a été envoyée par nos ca¬
marades de La Havane.
Par sa lecture nos camarades feront la

preuve, une fois de plus, des artifices que
la bourgeoisie met en jeu lorsqu'elle veut
supprimer quelque travailleur indésirable.
Voici la. circulaire ■

Chers camarades,
Nos sentiments blessés s'élèvent de nou¬

veau devant le danger, pour l'infâme cons¬
piration ourdie par nos ennemis pour le sa¬
crifice do nouvelles viclin s.
La brasserie « Polar », en banqueroute,

par suite du boycottage que soutient contre
elle le « Sindicato obrero de In Industrie
Fabri! », secondé par In plus grande par-
lie des organisations ouvrières de Cuba
et par beaucoup de travailleurs non orga¬
nises, tente do sortir de son échec reten¬
tissant en tramant un piocès criminel con¬
tre nOs camarades Ar.gei Anna. F.duardo
Rivera et Luis Quiros. prétendant les faire
poursuivre comme auteurs des empoison¬
nements qui viennent de ce produire avec
la bière « Polar ».

Il est insensé de penser — même dans
la plus improbable hypothèse —- qu'on
puisse leur imputer la moindre culpabi¬
lité. Il est du domaine public — surtout
parmi les prolétaires — que leur action
consistait dans la propagande raisonnée et
constante que, journellement, ils faisaient
parmi les organisations ouvrières en indi¬
quant 1rs moyens qui devaient conduire au
but poursuivi d'organiser tes travailleurs
dans une franche lutte de classes, pour
entraver avec avantage, avant qu'elle
se produise, l'action que nous opposent nos
ennemis communs : la bourgeoisie d'Etat
et la religion.
Un jour — il y a approximativement trois

ans —- la discorde produite par les inté¬
rêts antagonistes des ouvriers et patrons
parvint à son point culminant et ce fut de
îà, que le « Sindicato obrero de la Industria
Fabril » et la brasserie « Polar » s'affron¬
tèrent en lutte ouverte ; la grève déclarée
par le Syndicat amena comme conséquenco
te boycottage de la bière « Polar » et en¬
gagés à propager le boycottage avec la
plus grande intensité, nous prîmes tes me¬
sures que comportait cette action, mesures
que propagèrent très activement les cama¬
rades Arias, Quiros el Rivera.
Le boycottage soutenu contre la bière

« Potar n a donné de tels résultats, par
la coopération de tous les travailleurs que,
— nous le confessons franchement — il
a surpris nos calculs. La vente de la
bière décrût de telle façon qu'il y a déjà
longtemps que l'entreprise ne se soutient
qu'au prix des plue grandes pertes dans

———im I ■■ l—l m H mmm*

l'attente d'un moment opportun pour dé¬
clarer la faillite.
Il est nécessaire remuer l'opinion pu¬

blique pour devancer i- criminelle cons¬
piration tramée afin d'obtenir la condamna¬
tion de nos camarades, car 6i nous res¬
tons indifférente, il est presque sûr qu'il
soit prononcé une sentence ne culpabilité,
le tribunal s'inspirant de la gratuite et cu-
lomnieuse campagne organisée par la pies
se mercenaire contre nos camarades pour¬
suivis.
Nos camarades poursuivis sont membres

du » Sindicato obrer. de la Industria
Fabril », nui s'est engagé à prendre leur
défense. Malgré cela, tout ce que nous
pourrons faire pour in tu 'fier le travail
de propagande en faveur de nos camara¬
des, ne sera pas de trop. ( parce que
nous apprécions ainsi le problème que nous
vous adressons cette circulaire.
Pour connaître votre mouvement et vous

communiquer le coure du procès, ainsi
que toutes sortes de ren. eignemenls que
vous sollicitez ou que nous puissions vous
envoyer tout ce qui peut sprvenir, nous
désirons entretenir ave vous une corres¬

pondance ininterrompue, 6i c'est possible.
Reconnaissants d'avance de tout ce que

vous pourrez faire pour cette cause, nous
restons à votre disposition, fraternellement.

Le Comité.

N. B. — Nous demandons la reproduc¬
tion de cette circulaire dans tous tes jour¬
naux ouvriers et libertaires.

LES FAISEURS DE LOIS

Les Décrois-lois sa Sénat
L'arrogance de M. Poincaré est réservée

à l'opposition de la Chambre des députés.
Au Sônat, il fait montre d'une courtoisie
qui lui est peu commune C'est qu'il n'igno¬
re pas que sa majorité à la Chambre haute
est loin d'être assurée, et il cherche à mé¬
nager les vieux sénateurs qui ne pensent
pas que le président du conseil actuel est
indispensable pour tenir les guides du Gou¬
vernement.
Hier après-midi s'est ouvert 1e débat sui¬

tes projets fiscaux qui ont été votés à la
Chambre; et bien avant l'ouverture, tes tri¬
bunes étaient pleines, car l'on s'attendait
à une séance orageuse et pleine d'impré¬
vus. II n'en fut rien. Toute !a séance fut
occupée par la lecture des conclusions du
rapporteur général des finances, M. Béran-
ger, et par un exposé de la situation finan¬
cière par M. Poincaré.
Le rapporteur de la commission des fi¬

nances déclare que la commission accepte
de donner au gouvernement les armes fi¬
nancières qu'il réclame pour équilibrer sou
budget, mais qu'elle prétend puiser ces ar
mes dans la légalité, et se refuse à user
de moyens qu'elle considère comme anti¬
constitutionnels.
M. Béranger ajoute que la commission

fait toute réserve sur l'efficacité des projets
financiers du gouvernement, qu'elle n'a pas
eu le temps d'étudier, le gouvernement
l'ayant obligée,' vu l'urgence, à accomplir
huit jours un travail qui aurait nécessité
au moins trois mois d'études approfondies.
En conclusion, le rapporteur de la com¬

mission espère que le gouvernement suivra
une politique financière qui permettra au
peuple de no pas payer les impôts qui de¬
vraient être à la charge chi contribuable
allemand, et regrette que l'occupation de
la Ruhr n'ait pas apporté tes résultats
qu'en escomptait le gouvernement.
Poincaré succède à M. Béranger, et refait

le discours-programme qu'il nous a déjà
servi à la Chambre des députe*. Il affirme
que la Ruhr est un gage important entre
les mains du peuple français, et qu'il ne
ki quittera qu'après te paiement total des
dettes allemandes.
Rien ne légitime, selon notre premier, la

dépréciation du franc, car jamais la situa¬
tion du pays ne fut aussi prospère, et c'est
la spéculation étrangère qui est cause de
la chute de notre devise nationale.
Il est possible, continue Poincaré, que si

ie gouvernement était mis en minorité,
ïe franc subisse une hausse provisoire, mais
il assure le Sénat, que par la suite la devise
nationale subira;i un désastre.
En un mot, Poincaré prétend que si 1eSénat ne vote pas pour lui, la France est

perdue, et il poursuit en faisant l'apologie
de notre situation économique oui est ad¬
mirable.
Nos exportations se sont accrues, dit en

terminant le président du conseil, nos ré¬
régions dévastées sont reconstruites, nous
avons l'Alsace et la Lorraine, et toute in¬
quiétude serait sacrilège
Le ténor national descend de la tribune

applaudi par ia droite, et demande au Sénat
de siéger ce matin, afin de terminer au
plus tôt te débat financier.
Co mat;n. à neuf heures, commencera

donc probablement la discussion de Parti
cle nremier relatif aux décrets-lois. Si celui-
ci esf vntê, Poincaré sortira définitivement
victorieux de la bataille.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

Craie eu prosamn anerctusie
Cours de Philosophie 'professeur : La-

caze-Dut'niers.
Troisième leçon :
Le Totémisme (conclusion).
L'art des sauvages et la psucholoqie in¬

fantile.
La mentalité paléolithique et néolithique.
L'esthétique quaternaire.
Samedi 15 mars, à 21 heures très préci¬

ses, salle de la Maison commune, 40, rue
de Bretagne-

DANS PARIS
PAUVRE GALETTE...

Après la fuite du banquier Simon, que sa
femme est allée rejoindre, des perquisitions
ont eu lieu à la banque Simon, au Crédit de
France, an Consortium industrie! et com¬
mercial Il n'a pu être établi catégorique¬
ment que ces banques étaient toutes sous
ta coupe de Simon. Mais il a été constaté
que la comptabilité n'étail pas régulière
Enfin, il a été trouvé 476 francs an Crédit
de France.
Tout cela laissera froids les anarchistes,

qui n'ont pas de fonds engagés dans les
maisons Simon-Bloch et compagnie.

Les conflits économiques
A MONTATAIRE

A la fonderie Grange et Cic, le travail a
cessé le 11 mars, à 10 heures du matin.
Aucune défection, bonne préparation, la ré¬
sistance s'organise. A la demunde des 6 fr.,
on nous avait offert... d'attendre.
f!eux de la tonderie Grange de Paris com¬

prendront-ils leur devoir ?
CHEZ LES SERRURIERS

Les ouvriers de la maison Demis et Bor-
son ont repris le travail hier, après seize
jours de grève qui leur apportent une lé¬
gère augmentation de salaire ; ils n'aban¬
donnent pas leurs légitimes revendications
et sont rentrés au travail en s'engageant à
venir grossir les rangs du Syndicat et à
faire dans l'atelier toute l'action nécessaire.

AU ROYAL EXGHANGE
Lé mécontentement est vif parmi les em¬

ployés de la compagnie d'assurances Royal
Exchange, 20, rue Le PeJetier. Devant le
refus formulé par leur Compagnie d'aug¬
menter leur indemnité de vie chère, tes em¬
ployés ont, comme prêniier avertissement,
quitté en totalité leur service une heure
avant la fermeture des bureaux et se sont
rendus à la Bourse du Travail où ils ont
chargé la Chambre syndicale des Employés
de présenter et défendre leur revendication.

DANS LA TERRASSE
L'action engagée pour obtenir le tarif,

sur tes chantiers Porte de la Muette et Por¬
te de Mênilmontant (à la démolition des
fortifications) est engagée. Les copains sont
réglés. Prière aux remplaçants de continuer
l'action pour faire rendre gorge au poten¬
tat ûe l'entreprise Mazet.

CHEZ LES OUVRIERS MOULEURS
Les ouvriers mouleurs, réunis en assem¬

blée, à la Beltevilloise, ont pris connaissance
de l'entrevue de leur délégation avec la dé¬
légation patronale. A cette assemblée, il a
été décidé à l'unanimité d'accepter la délé¬
gation patronale, qui viendra à la réunion
de ce matin, H» heures, 23, rue Boyer, pour
fa;re connaître leurs buts do conciliation.
Les ouvriers mouleurs font confiance à la

délégation qui délibérera.
DANS LE BRONZE

Nous informons tes ouvriers en bronze
que, conformément à la décision de l'assem¬
blée du 8 mars, les revendications d'aug¬
mentation de O fr. 7ô de l'heure ont été pré¬
sentées par tes ouvriers dans les maisons et
chez les façonniers du bronze.
Un certain nombre de maisons ont déjà

donné satisfaction ; c'est un bon commen¬
cement.
Les ouvriers qui n'ont pas encore deman¬

dé tes 0 fr. 75 d'augmentation doivent le
faire immédiatement.
Mais nous avons des grévistes à soutenir,

du fait qu'ils n'ont pas encore obtenu gain
de cause. A cet effet, des listes de sous¬
criptions seront présentées dans tes mai¬
sons ayant eu satisfaction. Nous sommes
persuadés que vous leur ferez bon accueil.
C'est de votre solidarité que dépend la réus¬
site du mouvement.

La Commission du Conflit.

fous les soirs, permanence, de 18 heures
à 19 heures, et loe Bamedis, de 14 heures
à 17 heures. 7, rue de Thorigny.

LA RANCUNE DE CITROEN
M. Lanty, directeur des usines Citroën

(ex-colonel et président de conseii de guer¬
re), non content d'avoir provoqué par son
arrogance et sa mauvaise foi. le conflit, es-
Baye aujourd'hui d'empêcher tes camarades
de" gagner leur vie dans d'autres usines.
Nous tenons à prévenir ce triste sire qu'il

ait. à cesser le plus vite possible son mou¬
chardage. Qu'il se rappelle que nous som¬
mes des hommes de revue, et si son usine
se trouve aujourd'hui désorganisée, ce n'est
pas avec des moyens dictatoriaux qu'il re¬
mettra tout en ordre. Attention, après le
calme, pourrait venir la tempête qui finira
par mettre à la raison ceux qui, assoiffés
d'égoîsme, prennent la classe ouvrière pour
du bétail humain.
Le Congrès des usines aura le dernier

mot.
Pour le Comité d'Usine :

Beraier.

A 1RAVERS LE PAYS
LEURS DIVIDENDES

Saint-Etienne, 13 mars. — Le mineur
Abdallah ben Mohamed, qui remettait une
benne vide sur les rails à Boche-La-Mo-
lière a eu la tête écrasée. I! a succombé
peu après.
POUR FAIRE REMONTER LE FRANC
Nice, 13 mars. — La Sûreté a arrêté, ce

malin, Henry-Samuel Muslen, de nationa¬
lité anglaise, 46 ans, préparateur dans une
pharmacie niçoise, qui avait tenu, devant
des clients, des propos alarmistes contre le
franc et offensants à l'égard de la France.
La caissière de l'établissement, indignée,
avait gifle Muston, pendant que le patron
prévenait a police.
Cet individu sera poursuivi conformément

à la loi du 12 février 1921, qui prévoit la
peihc de un à cinq ans de prison et de
dix mille à cent mille francs d'amende.
Et si, après cela, le franc ne remonte

pas...

INCENDIES

Cambrai, 13 mars. — Le feu s'est déclaré,
cet après-midi. 70. rue de la République, au
Cateau, dans un baraquement tenu par les
époux Jncnuot des Tombes qui y exploi¬
taient une buvette et un garage d'automo¬
biles.
II fut établi que l'incendie avait été com¬

muniqué par un rideau servant de porte à
une armoire qui se trouvait à côté d'un petit
poêle à charbon.
Le baraquement a été la proie des flam¬

mes et tes porrmters durent se borner à
protéger les habitations voisines. Les dégâts
rouverts par une assurance, sont évalués à
15.000 francs pour te baraquement et à
pft oon i-nn-s nour te mate'riel.
Bordeaux, 13 mars.— Un comrn-nromrnt

l'incendie a pris naissance, cet anrèe-nu'di
dans un énorme tas d'arachides de 2 000
tonnes à l'Huilerie franco - coloniate me
Acharfl.Grâre à la promptitude d-s «eçours,
te feu put être rapidement, circonscrit.

En lisant
les autres. •<
La réforme do bagne

Lins la Liberté, M. J.-R. Hardel parte du
bagne, et il en parle en pariait petit bour¬
geois.
Le bagne — écrit-il — est à l'ordre du jour

et " gouvernement vient do désigner une com-
mision spéciale poui en étudier la réforme ur¬
gente et indispensable. Qu'on se garde surtout,
en la matière, d'un sentimentalisme qui pourrait
devenir singulièrement dangereux.
Et M Hardel, pour renforcer sa thèse»

soutient qu'au bagne tout le monde n'esï
pas maiheureux et qu'il existe des sinécu¬
res. H écrit :

U y a aussi tes u assignés ». employés chez les
particuliers à des travaux agricoles mais don»
certains courent, en réalité, librement la fort»
moyennant le versement d'une indemnité men¬
suelle de cinquute francs à l'individu dçnt Us
K>nt censés cultiver les terres. Et n'omettons
pas les concessionnaires de terrains à Snint-L«u-
-ent, personnages priv.tegiés qui pot.vent, grâce
•v un absurde règlement, revendre leur conces¬
sion à prix fort dès qu'ils l'ont obtenue et vivre
«.•nsuiSe en bons bourgeois.
A côté de ces embusqués, il y a aussi les

condamnés travaillant sur tes quelques chantiers
de ia colonie. Sur la route où M. Albert Londres
■i cru rencontrer des martyrs, j'ai apeçp. moi,
acs individus bien portants, suffisamment nour¬
ris, dormant sur des lits de sangle et sous des
moustiquaires et pourvus, chaque matin. de leur
-lose de quinine. Le travail y progressait nor¬
malement et ccùtail peu. Quant au pourcentage
•les journées de malad.e, il ne dépassait pas
2 pour 100 C'est sur l'un de ces chantiers que,
« quinze ans plus tôt », l'absence oomplète de
toute hygiène et de toute organisation avait pro¬
voqué une véritable hécatombe de transportés
et fait décréter meurtrier le climat de la Guyane!
aimât moins ingrat que bie/i d'autres !...
Ainsi, pour M. Hardel, le bagne ne serait

rien moins qu'un simili paradis !... M. Har¬
del pourrait peut-être le choisir pour mai¬
son de retraite ?...
Nous lui souhaitons un petit séjour dans

ces lieux privilégiés...
Plus loin, M. Hardel avoue :

Aujourd'hui, après l'expiration de. tour peflte,
las condamnés doivent séjourner en Guyane
pour un temps ou à perpétuité. C'est ce qu'os
appelle le « doublage ». Comme aucune entre
prise ne peut les engager, ils sont obligés, pour
vivre, de recourir è toutes sortes d'expédteflts,
ouand ce n'est au vol ou à l'assassinat.
Vous vous figurez peut-être alors que

M. Hardel va demander la suppression de
ce « doublage » qui force des malheureux à
assassiner pour ne pas crever de faim ?
Non pas ! M. Hardel, au contraire, demandé
que soit conservée cette méthode et réclame
seulement un changement de colonie pouf
tes pauvres types condamnés au « dou¬
blage ».
C'est sans doute cela qu'il appelle la « ré-

forme du bagne » ! !

Les Huit Heures
M. Maurice Ajam, sénateur de la Sartfcs,

étudie, dans le Radical, ce qu'il appel!»
« l'angoissant problème des huit heures ».
Et, parlant de ceux qui, en France, veulent
supprimer les huit heures, il dit :
Lé raisortrt&iTietil des Industriels français' se

manque pas de logique. Il est incontestable qu#
l'un des moyens les plus pratiques de valoriser
!r franc consiste ft travailler davantage. Tout 1»
monde sait que c'est le rétrécissement du temps
de travail qui a majoré les frais généraux dans
les oompngnies de chemins de fer et dans tou¬
tes les grandes entreprises.
On a calculé que. si les mineurs français cou-

sentaient à fournir « une heure de travail biejj
paye ». ils économiseraient à notre pays « six
cents millions de francs-or ■ (c'est-à-dire trois
milliards de francs-papier).
Tartufes I Les hypocrites croient démon¬

trer que les huit heures sont néfastes à la.
vitalité d'une nation i
Et s'ils avaient payé, eux, tes patriotes

avec te travail des autres, un peu de l'ar¬
gent qu'ils ont gagné à la guerre

Antoine Bourdelle

Le sculpteur Antoine Bourdelle vient de
recevoir la cravate de la Légion d'honneur.
Cela importe peu. Mais cela a permis aux
journaux de s'occuper un peu de l'artiste,
et M. Paul Gsel! écrit dans Paris-Soir
Bourdelle a soixante-trois ans
Il est trapu, solide ; il a ce coHre, cette char¬

pente qui. généralement, signalent tes tailleurs
de marbre, Sa voix méridionale est chantante et
son langage est image. Il formulç des maximes
profondes et, peur les excuser, tes tempère d'uas
galéjade. Il est à la fois souriant et concentré.
Fréquemment sa téte s'incline et sa bouche,
dans sa barbe fleurie, esquisse une moue son¬
geuse.

1! se lève enaque matin à quatre heures et %
met à dessiner et à peindra. Vers huit béeras,
il déjeune, puis se rend a un de ses ateliers.
It en a une dizaine, taut il lui en faut pour abri¬
ter ses travaux en cours. Il reste devant si
seile de statuaire jusqu'à midi Aimés le repas du
milieu du jour, il fait .sa sieste et se remet en¬
suite au travail jusqu'au sotr.
II se ménage ainsi deux réveils dans la Jour¬

née. deux moments où son imagination est frai-
che et prompte.

11 est universellement illustre et pourtant Û
est encore très discuté.
C'est le sort des initiateurs d'attendre long¬

temps la consécration définitive.
Bourdelle est, eti effet, un grand novateur.
II fut le collaborateur de Rodin et il pass#

pour son disciple. Mais il n'y a pas de génies
plus opposés Rodm traduisait les tressaille-
menls les plus personnels du coeur humain H
révélait dans chacun de ses personnage» un en¬
clos secret et réservé. Le mystère du désir tan¬
tôt. ennoblissant, tantôt avilissant, tel était son
domaine. En un mot, son inspiration était 1»
triomphe de l'individualisme.
Antoine Bourdelle est A l'autre pôle du mondt

Spirituel. Ce qui te passionne, ce sont tes gran¬
des émotions qui entraînent les foules.

Le procès Zeigner
Berlin, 13 mars. — Aujourd'hui cornun«a»

cent devant te tribunal correctionnel de
Leipzig tes débats du procès int- f .M.
Zeigner. ex-président et Garde <' S-eraus
du Conseil saxon. Six principaux chefs
d'accusation ont été relevés contre lui ;
on lui reproche notamment d'avoir touché
un pot-de vin d'un condamné pour lui ac¬
corder sa grâce.
Si te Dr Zeigner est reconnu coupable,

sans ciremstances atténuantes, it peut être
condamné à la rVtusion.
Le ministère public s'est it ; d"acw«r&

avec la défense pour ne pas laisser gtfaf*
ser tes débats sur %,ierTwn politique
(Radio.)



L'âcMoti @1 la Travailleurs

COItFEREUCE DE LU.I.
à Innsbruck

j ;

Après une année de travail préparatoire,
le Bureau Administratif de l'A. I. T. s'était
rencontré en séance plénjère pour examiner
ie ehemiri parcouru, considérer la situation
dans les différents pays et prendre des dé¬
cisions d'ordre pratique pour le travail de
l'année qui vient de commencer et qui se
lerminera par le deuxième Congrès mondial
de l'A. I. T.
Nous donnons ici quelques-unes des ré¬

solutions les plus importantes de la confé¬
rence, adoptées toutes à l'unanimité :

LA SCISSION EN HOLLANDE
Le Plénum du Bureau Administratif

transmet aux eamarades hollandais du Ne-
derlandsch Syndicalistisch Vakverbond
(N. S. V.) ses sentiments de solidarité cor¬
diale et leur souhaite le meilleur succès
dans leur oeuvre d'émancipation sociale du
peuple travailleur. Le Plénum considère
que, vu les luttes intestines incessantes au
sein de l'ancien N. À, B., développées grâce
aux intrigues connnunistes qui ont rendu
impossible toute action commune et unie,
la route prise par nos camarades hollandais
du N. S. V. a été la seule possible pour
sortir de l'impuissance actuelle et pour pro¬
clamer les idées du syndicalisme révolu¬
tionnaire dans les rangs du prolétariat hol¬
landais. Le Plénum est convaincu que les
camarades du N. S. V. marcheront de front
avec le prolétariat des autres pays unis au¬
tour de l'A. I T. et lutteront pour l'éman¬
cipation totale contre le joug du salariat et
de l'Etat, afin de réaliser le but final de la
Révolution Sociale

LES MENEES COMMUNISTES
EN ARGENTINE ET EN URUGUAY
Le Plénum du Bureau Administrant con¬

sidère que la situation révolutionnaire en
Argentine et en Uruguay possède des parti¬
cularités qui exigent l'attention spéciale du
Bureau Administratif. Les Partis Cbirimu-
nistés ont semé dans le mouvement de tcius
les pays une méfiance et une hypocrisie
qiii dans beaucoup de cas, amenèrent vers
la' défaite complète le mouvement ouvrier.
Ce sont les renégats de l'anarchisme qui

ont entrepris cette mission en Argentine et
en Uruguay. Ils se présentent sous des
masques différents, mais admettent la dic¬
tature du prolétariat par les organisations
ouvrières. C'est là un point de vue bien
éloigné de nos conceptions. Tout en se dé¬
clarant opposées aux partis politiques, ces
organisations anarcho-dictatoriales au-
puient, dans leur presse, les mots d'ordre
de Moscou. Etant donné qu'ils emploient,
dans leur agitation, un langage qui nous est
très proche, il y fa là un danger pour nos
camarades et organisations, qui sont étran¬
gers à leurs méthodes, car ces éléments
confusionnistes s'infiltrent clans le syndica¬
lisme., antiêtatiste.
Le Plénum du Bureau .Vdnïinlstraftif 'rtremî

note que les organiations de l'Argentine et
de l'Uruguay adhérentes à l'A. I. T. ont su
prendre les mesures nécessaires contre
cette nouvelle épidémie d'idées étatistes div
bolcbévisme, et met en garde les organisa¬
tions de tous les pays contre le développe¬
ment international de cette nouvelle tacti¬
que de nos adversaires.
Ce Congrès a eu lieu les 2 et 3 décembre

1923.
Un exemplaire de ces résolutions, envoyé

en son temps, s'est égaré. Ceci explique le
délai dans la publication des décisions de
la'conférence de TA. I. T.

LA SITUATION EN FRANCE
Le Plénum du Bureau Administratif

prend-note du rapport détaillé sur la situa¬
tion du syndicalisme révolutionnaire en
France ;
: Constate que le •compromis accepté par le
Congrès International de décembre 1922 à
l'égard du Comité de Défense Syndicaliste
n'a donné aucun résultat et que la situation
est; depuis, devenue encore plus difficile
grâce à la déroute morale toujours grandis¬
sante du syndicalisme révolutionnaire en
France ;

Considère que cet état de choses est dû en
grande partie à l'esprit d'indécision et au
manque de clarté de beaucoup de camara¬
des français qui, malgré leur bonne volonté
et, la droiture de leurs intentions, n'ont pas
encore compris qu'on ne peut pas placer
dgns le même sac des idéologies opposées.
L'essai infructueux, au nom d'une idée
abstraite de l'unité, de réaliser la fusion du
syndicalisme révolutionnaire avec les ten¬
dances réformistes de l'Internationale
d'Amsterdam ou avec les appétits dictato¬
riaux de celle de Moscou, ne conduirait
inévitablement qu'à une trahison complète
des. idées et méthodes du syndicalisme
révolutionnaire — comme cela a été main¬
tes ' fois prouvé par l'expérience cmère des
'dernières années. Les expériences de l'a¬
venir ne donneront pas des résultats diffé¬
rents. Nous sommes convaincus mio l'étape
parcourue par le prolctariot révolutionnaire
de'France montrera, malgré tous k-s obsta¬
cles d'aujourd'hui, la. vraie roule de l'ave¬
nir.

MEXIQUE

Lé Plénum du bureau administratif, ayant
pris connaissance du rapport de la C.G.T.
du Mexique, déclare que la Fédération Pa-
na.méricaine du travail dans les pays do
l'Amérique centrale et du .Mexique, est
aussi dangereuse pour la cause de la révo¬
lution sociale et dès intérêts de la classe
ouvrière que la Fédération syndicale
d'Amsterdam ou l'Internationale syndical
rouge de Moscou. La classe ouvrière révo.
lutionnaire est mise en garde contre ces
organisations qu'elle devra rejeter et cor-
Ire lesquelles elle devra lutter.

ITALIE

Le Plénum du bureau administratif préau
connaissance du rapport sur- la situât! >n
tragique de l'Italie et envoie l'expression
de ses'sentiments les plus cordiaux de sym¬
pathie à tous les camarades restés fidèles
à leur- idéal et payant celte fidélité par' de
longues années de prison, et à ceux qui
ont dû prendre la route de l'exil mais qui;
malgré tout, portent haut le drapeau révo¬
lutionnaire même à cette heure triste de la

réaction. Le Plénum espère en un avenir
ptus brillant pour l'Union syndicale-italien
ne cl pour le mouvement révolutionnaire
de l'Italie.
Le Plénum propose, en même temps, aux

camarades de l'U.S.l., forcés-par le fascis¬
me d'émigrer à l'étranger, de rester unis
entre eux partout où "ils sont en grand
nombre et de conidércr ce lien comme
un prolongement de l'U.S.l. C'est le de
voir de ces camarades de s'organiser et
de se déclarer solidaires avec les forces du
syndicalisme révolutionnaire du pays où ils
se trouvent, ce dernier ayant, à son tour,
le devoir de les supporter dans leur lutte
pour le soutien et pour l'existence mémo
de l'U.S.l . .

DECLARATION DE SYMPATHIE
AUX I. W. W.

Le Plénum du bureau administratif en¬
voie son salut fraternel aux I. W. \V. et
c'est avec un intérêt grandissant qu'il suit
la lutte énergique des membres des I.W.W.
contre la réaction de la ploutocratie amé¬
ricaine. Il prend cette occasion pour en¬
voyer son témoignage de sympathie à tous
les" camarades persécutés. La position nette
prise par les camarades des I.VV.W. con¬
tre toutes les tentatives de subordonner
la lutte héroïque pour l'émancipation so¬
ciale qu'ils mènent à des Luts et fine poli¬
tiques donne aux représentants du. syndi¬
calisme révolutionnaire la meilleure garan¬
tie qu'en l'organisation des I.W.W. ceux-
ci possèdent des frères de lutte combattant
pour les mômes buts communs avec
l'A.I.T. ; l'abolition du salariat, de l'exploi¬
tation économique et de i'oppression poli¬
tique. Le Plénum1 du bureau administratif
exprime son espoir que les I.W.W. trou¬
veront la route vers l'union avec les syn¬
dicalistes révolutionnaires do tous les pays
de façon à pouvoir, avec toutes ces forces
unies, conduire la lutte contre toutes les
forces de l'oppression

RUSSIE

Le Plénum du bureau administratif en¬
voie à ses frères russes l'expression de sa
solidarité cordiale et proteste avec véhé¬
mence contre les persécutions atroces sou6
lesquelles gémissent nos camarades par le
régime du gouvernement des Soviets. Les
persécutions sont d'autant plus condamna¬
bles qu'elles sont pratiquées par un gou¬
vernement qui, sous le masque de la li¬
berté et du socialisme, a dépassé de loin
le despotisme des gouvernements bourgeois
et qui a mis en péril la cause de la Ré¬
volution sociale. Le Plénum demande aux
camarades de tous les pays dl-user de tous
les moyens pour prêter aide morale et ma¬
térielle aux camarades russes emprisonnés
et exilés et d'arracher, clans l'intérêt de la
liberté et, de la future révolution sociale,
le masque de la nouvelle tyrannie qui. sous
la forme de la dictature du prolétariat, tâ¬
che d'étrangler la classe ouvrière.

-■«>»- —:

Chez les Terrassiers
MŒURS DE FASCISTES A MONTLERY
Camarades chômeurs, ne vous dirigez

pas" momentanément sur les travairr de
construction de l'autorlrome de Montléry.
(Il y a danger de mort-.)-.
Un de nos camarades s'était rendu sur ce

vaste enantier pour v demander de l'em¬
bauche. Consul!ant les ouvriers qui lui dé¬
claraient être payés de 2 fr. 10 à 2 fr.'SO
de l'heure, il faisait savoir à ces malheu¬
reux camarades d'origine italienne, pc«tu-
gaisp et polonaise, qu'il existe .à Paris un
syndicat susceptible de prendre en main la
défense de leurs intérêts, lorsque sept indi¬
vidus fascistes formant les cadres de l'en¬
treprise en qualité de. chefs d'équipe, ac¬
compagnés d'un chien molosse, se ruèrent
sur notre camarade. Ils frappèrent à coups
de pied et de bâton sur notre camarade,: lé,
traînant sur un parcours de trois à quatre
cents mètres. De tels brigandages se pas¬
sent de commentaires. Les camarades fe¬
ront bien, pour se diriger en cas de néces¬
sité d'embauche sur Montléry, de se munir,
dé moyens de défense polir assurer leur sé¬
curité. ■

Les camarades de la corporation sont
priés, en cas'd'embauche sur les,chantiers
du chevalier d'industrie nommé « Souvel-
lier » à Courbe voie, aux voies-pont de la
Défense, d'exiger le tarif syndical et la paie
tous les soirs.
Cet individu qui. était aux prises avec, le

Syndicat, devait donner une réponse défini¬
tive mardi 11 mars, sur l'acceptation des
revendications; la réponse fut négative. Les
ouvriers réclamèrent leur règlement., •

Depuis ce jour « Souvellier » reste introu¬
vable, ainsi que son chef de chantier. Les:
ouvriers attendent leurs paies, et ne. voient
rien venir.
Qu'attend la police, si prompte à exercer

la violence contre les ouvriers, pour mettre
la main au collet de ce triste individu 9

HUBERT.

Le U mars, l'Union des Syndicats de la
Seine a convoqué une réunion des syndi¬
qués .espagnols. Là convocation ne parut
que le jour même, et dans la seule « Hu¬
manité », de façon que les nombreux mili¬
tants de ta C. N. T. que la réaction fit érni-
grer, n'aient pas connaissance de cette
réunion. 11 est vrai que quelques invita¬
tions personnelles avaient été faites.
Le S. U. B. n'avait pas été averti, ainsi

que la plupart des syndicats d'ailleurs.
A cette réunion, ii fut formé un comité

intersyndical de langue espagnole, et Rai-
noni déclara nettement qu'il n'y avait pas à
prendre en considération la volonté des
syndicats et que. môme si la grosse majo¬
rité des syndiqués espagnols n'était pas de
son avis, il formerait son C. I. avec la mi¬
norité, et œuvrerait à sa guise, en exécu¬
tion des ordres des organisations centrales.
Pour qui connaît l'esprit des syndicalistes

espagnols, il est îpcnifeste qu'on veut créer
contre leur volonté un organisme qui agi¬
rait ensuite en leur nom sur les non-syndi¬
qués et face au public; c'est de cotte façon
qu'on crée des mouvements factices, des
groupements fantômes, et qu'on fait .du.
syndicalisme sur la masse au profit d'autre
chose.

1 L. Ch

Contre l'impôt inique !
A LA CARROSSERIE KELLNER

DE BILLANCOURT
Hier malm, malgré toutes les « bourri¬

ques-» postées à l'entrée de la carrosserie
Kellner, 16s ouvriers de cette maison con¬
tinuèrent à rester hors de l'usine et se réu¬
nirent salle Maurice, 153, avenue Edouard-
Vaillant.
Après avoir entendu le camarade Lénard

secrétaire de ia voiture-aviation, ils déci¬
dèrent de faire une petite démonstration
dans Sèvres localité où habite l'ouvrier de
la maison désignée. Ensuite, ils rédigèrent
la lettre suivante que, la délégation doit
remettre ce môme soir, à 5 heures, à M.
Kellner :

•K Avant-hier 12 mars 1924 deux déléga¬
tions ouvrières consécutives sont allées
vous trouver pour essayer de résoudre le
contlit- que vous connaissez. Le6 pourpar¬
lers n'ayant pas abouti, les ouvriers à
l'unanimité ont décidé de continuer leur
mouvement de protestation, jusqu'à com¬
plète satisfaction.
Réunis aujourd'hui salie Maurice, ils dé¬

clarent que pour eux les pourparlers ne
sont nas rompus et tiennent à dégager leur
responsabilité pour la continuation de ce
mouvement. Ils mettent leur comité de
grève à l'entière disposition de la direc
tion pour résoudre ce conflit le plus tôt
possible et cela dan l'intérêt des deux par¬
ties. En conséquence ils demandejit ù M-
Kellner l'acceptation des propositions sui¬
vantes :

1" Que M. Kellner s engage formellement
et par écrit à ne plus s'interposer dans un
différend qui pourrait exister entre le fisc
et ses ouvriers pour le paiement de l'im¬
pôt sur les salaires.
2° La reconnaissance des délégués d'ate¬

lier qui permettront, à l'avenir d'éviter un
conflit comme celui qui, vient de se pro¬
duire ;
3° Aucune sanction pour fait de grève. »
Si la réponse attendue du carrossier

Kellner est : favorable, ses ouvriers réinté¬
greront ce matin leur travail.
Sinon, le mouvement, continuera jusqu'à

entière satisfaction. Ainsi en ont décidé les
ouvriers, solidaires de leur camarade im¬
poste

Le secrétaire adjoint, O. COUTURIER.

DANS LA SOMME

Le Congrès de l"U. D. U.
Le Congrès s'est tenu dimanche, à dix

heures du matin, à l'Union, sous la prési¬
dence de Dupuis (Métaux d'Amiens).
Après lecture et adoption des procès-ver¬

baux, le Congrès confirme la décision de
la Ç. E. concernant le refus d'acquitter à
la C. G. T. U. la ! cotisation 1923 pour les
Unions Régionales, pour cause d'impossi¬
bilité financière. La commission rapporte
sur la validation des mandats, quatorze
syndicats représentes, dont un nouveau :
Limonadiers d'Amiens.
Ab.sénts : Verriers dé Harnachés.
Situation financière : caisse administra¬

tive, 462 fr. 20; grèves, 5.495 fr.
Pour l'élection du bureau, personne ne

se présentant, Barbet déclare qu'il accep¬
terait; mais sans rien abandonner de -es
convictions, et si l'U. D. U. se prononce
nettement pour l'autonomie du syndicalis¬
me" ■ vis-à-vis des partis politiques. Dupuis
approuve, mais s'élève contre une nouvelle
scission. Prost (Cheminots Longueau) s'op¬
pose à la sortie des syndicats de la C. G.
T U. pour aller ù une autre internationale.
Le délégué du Bâtiment d'Albert défend

là tactique syndicale du P. Ç
Prost "dépose la résolution d'unité de

Saint-Omer. Le Congrès l'adopte, déclarant
qu'elle est identique à celle de la Somme
condamnée par -la bureau confédéral
Barbet donne lecture et demande ie vole

des modalités d'application définis par Ma¬
rie Guillot dans le dernier numéro de la
B. S. Adopté par quarante-quatre mandats
contre un (Bâtiment d'Albert). Barbet dé¬
clare accepter le secrétariat dans les con¬
ditions fixées; 500 francs sont votés pour
les grèves récentes de Samt'-Ouen
Lu C. E. est renouvelée.
Pour 1924, les syndicats paieront dix cen¬

times, par membre et par mois.
La séance de l'après-midi est occupée par

une longue discussion sur le mandat à don¬
ner au délégué au C. C. N. T1 est. défini
comme suit :

Acceptation intégrale des suggestions de
tous groupements, mesurée à leur secteur
d'influence syndicaliste ;
Condamnation de la subordination aux

partis, de ta liaison organique, de l'autono¬
mie qui serait une nouvelle scission :
■Refus d'adhérer à une nouvelle Interna¬

tionale, acheminement vers l'Internationale
unique.
P. S. — Dans l'impossibilité d'assister à

la séance de l'après-midi, je déclare faire
des réserves sur le passage en italique, qui
mô-semble manquer de clarté.

R. BAREET.

Patronat de combat
A l'heure où les nécessités de l'existence-

devenues intolérables obligent les ouvriers
à une lu!le énergique pour une améliora¬
tion immédiate, nous nous trouvons face
à un patronat solidement organisé et dis¬
cipliné sous l'égide de ses éléments les
plus combatifs.
La 13e région du bâtiment a envoyé les

nouvelles revendications de ses mandants
aux syndicats patronaux. Il est fort proba¬
ble que ceux-ci ne répondront pas. se ré¬
servant pour la défense à l'attaque directe
et prochaine des travailleurs poussés à
bout
La leçon nés derniers mouvements doit

nous servir à éviter certains écueils dans
l'action de demain.. Plus que jnnniu ..
Ironàt esl décidé nu lock-out. Ses réserves,
collectives ou individuelles fin pern-
dés sacrifices momentanés pour sauvêgir
der et dévelupper ses avantages éconônri
que,s et politiques dans l'avenir
A Lyon, c'est la solidarilé de toute l'en¬

treprise qui répond à la grève du person¬

nel d'une maison ; à Paris, c'est le loes-
out des fabricants de produits'céramicfucs
qui répond à l'index mis sur une fabrique
de carreaux de ciment, après trois semai¬
nes de grève.
Le patronat, à l'abri des mêmes coupe,

joue avec la misère des travailleurs, avec
la vie de familles ouvrières, comme le gé¬
néral joue avec la vie de ses troupes. Com¬
me ce dernier, il a hiérarchisé les produc¬
teurs pour que sa domination soit réfiété»
de degré en degré, il délégué môme une
part de ses bénéfices pour m renaissance
du tâcheronnat, ce perfectionnement do
l'esclavage.
L'année dernière nous avons pu éviter

le lock-out déjà prêt et arracher par de l'ac¬
tion sur le travail (et non en le quittant)
des avantages sérieux ; aujourd'hui, hélas !
par la dévalorisation du franc, ces avan¬
tages 6ont dissipés et nous en sommes au
même point ; en cette période de réaction,
ne pas céder de terrain est un gain, nous
ferons mieux cette année.
La 13e Région fera appel prochainement

aux travailleurs du bâtiment de la région
parisienne, de son côté le Syndicat unique
du bâtiment et des travaux publics les in¬
vite à un meeting corporatif le 6 avril. Oue
dès maintenant les militants fassent autour
d'eux la propagande nécessaire pour un re¬
groupement syndical imposant et pour
tous les gars' du bâtiment soient prêts à
engager l'action qu'ils décideront avec leurs
organisations.

Le bureau du S.U.B.

Communiqués Syndicaux
Boulangers de la Seine. — Réunion de la

Commission executive aujourd'hui, à 17 heures,
8, avenue Mathurin-Moreau.
Ordre du jour ; La Propagande en cours : la

Conférence minoritaire.
Présence indispensable
— Boulangers de Choisy-le-Roi. — Aujour¬

d'hui, à 17 heures, 25, rue Auguste-Blanqul,
Choisy-le-Roi. Délégué : Vautot.
Syndicat unique des P.T.T. (Groupe souterrain,

service central). — Réunion à 17 heures.. aussi¬
tôt après la paye, angle rue Duroc et avenue
de Breleuil.
Industrie hôtelière. — Reunion de propagande.

Section des Dames, de 10 heures à midi, aujour¬
d'hui. 48, rue Sainte-Anne
Jeunesse syndicaliste de Palaiseau, 148, rue

de Paris. — Réunion le dimanche 16. à 9 heures
du matin. Une causerie sera faite.
Nous Invitons tous les jeunes à être présents.
Comité intersyndical de Cliehy. — Aujourd'hui,

à 20 ,h. 20, 60, rue de Paris.
Comité intersyndical. — Les camarades syn¬

diqués sont invités à assister en très grand
nombre à l'assemblée générale qui aura lieu
demain .samedi, à 20 h. 30, 111. rue du Château.
Ordre du. jour : Réorganisation (lu Comité ;

Election de la Commission executive
(Vue tous soient présents.
Jeunesse syndicaliste du 13e. — Aujourd'hui,

à 20 h. 30. causerio par Gabv, sur « te Rituel
de ta volupté ».

DAN5 LE S.U.B.

CIMENTIERS ET MAÇONS D'ART. — Réu¬
nion du Conseil ce soir.. à 17 h. 30, .bureau .13,
K étage. .Saut ■ .spécialement .eonvoÉju&' 'Bour-
raux Joseph. Gabdfy. Rigadin, Attarde, Dali-
bout, Dulheil, Emery B.
SECTION DE DEFENSE SYNDICALE. — Réu-

nion ce soir, à 20 heures, bureau 13, 4* étage,
Bourse du Travail.
monteurs-Électriciens. — Des tracts

sont au siège à la disposition des camarades; en
vue de faire la propagande utile pom-le mee¬
ting corporatif qui aura lieu à la Bourse - du
Travail, mardi 1S courant.
SERRURIERS, MENUISIERS, CHARPEN¬

TIERS. — Réunion dès maisons suivantes, ce
soir, il la sortie .

Dubuc et Thomas, Sarradc (salle angle des
rues Amiral-Mpuchez et Aûguste-Lanoom. Délé¬
gués : Lapl-ante, Coussinet et Gaûtry.
Treizet. rue de la Haie-Coq, à AuberviilierS.

Délégués : Ghyon et Chaignot.

La Vie deM ftaarcMsie
twwwi

Pari» et Banlieue

Bibliothèque de la Jeunesse anarchiste et de
i'Ecale du Propagandiste. — Nous rappelons
pour la troisième fois aux camarades Luc Fro¬
ment, Chazoff, Leduc, Germaine LinUiaud. Sous-
telle, 'Lèvent, Lasnier, etc., etc., qu'ils doivent
rapporter les livres à la permanence tous les
samedis,.au « Libertaire », entre 17 h. *30 et
tS h. 30. Nous acceptons ' toujours les dons de
bouquins ;ét les oboles pour agrandir notre bi¬
bliothèque.
Groupe anarchiste du 13e. — Réunion du

Groupe aujourd'hui, à 20. b. 30, boulevard de
l'Hôpital.
Causerie par un copain
Invitation cordiale
II est rappelé aux camarades que dés postes

sont à pourvoir au bureau du S.U.B.. Les candi¬
datures sont reçues au secrétariat
Groupe anarchiste du 17e. — Ce soir, !i 20 heu¬

res 45, à la Famille nouyelje, 68, avenue do
Saint-Ouen, causerie par te camarade André
Bonder sur. « les Lois ».
Une série de causeries est à l'étude.
Vendredi prochain, le camarade Fistcr dévelop¬

pera, ses articles parus dans le « Libertaire »
sur les milieux anarchistes:
A chaque causerie, ta contradiction courtoise

est sollicitée : la plus grande liberté de parole
est assurée.
Le Groupe i'ait un appel pressant à tous les

camarades et sympathiques habitant le quartier
Jeunesse anarchiste. — Ce soir, a 20 h. 30, réu¬

nion de tous les camarades ; la présence de
tous est indispensable. Une causerie sera faite
par le camarade Bonvalet. qui traitera des ç< Pro¬
blèmes économiques »
Nous invitons cordialement:tous les jeunes ca¬

marades .sympathisants à l'idée anarchiste.
Dom Bosco est prié de venir chercher sa lettre

au ,• Libertaire ».

Groupe libertaire de Boulogne Bit!^icourt. —
Réftnion ce soir, à 20 h. 30, salle du Comité in¬
tersyndical. 88. boulearil Jean-Jaurès ((cour de
la Justice de paix).
Controverse entre nous

Groupe du Drancy-Bourget. — Réunion du
Groupe demain samedi, à 20 h. 30 précises,
salle Chabritlange. place de la Mairie. Drancy.
Ordre du jour • Campagne antiparlementaire;

Proposition de réunir le Groupe toutes lés quin¬
zaines ; Questions diverses très imjportantes.
Que tous les copains et sympathisants soient

présents.
Province

Groupe libertaire du Havre (Cercle Franklin).
— Ce Soir vendredi, réunion. Campagne anti¬
parlementaire. Tous présents — très Apportant
— à 20, h. 45 précises.,
Nous rappelons aux copains qu'ils peuvent ver¬

ser leur thune et que le Groupe tait toujoui'3
l'avance aux camarades voulant s'abonner. Ils
n'ont qu'à verser toutes les semaines une som¬
me de 2 à 4 francs. Tous les lecteurs du « Li¬
bertaire » au numéro doivent s'abonner ; ceux
qui ne veulent pas se déranger peuvent noua
écrire. Nous irons à domicile. Il est imposible
de faire mieux. Après cela, il n'y a aucune
raison d'acheter notre journal au numéro.
Groupe d'Etudes sociales dHarnes (P.-de-G.).

— Réunion de tous les copains du Groupe, le
dimanche 16 mars, a 18 heures, au siège, chez
Martin-Magniez, 3, rue du Quai.
Les sympathisants sont cordialement invités

ù nos réunions, ainsi que les camarades qui
veulent faire partie de notre groupement d'a¬
vant-garde.
Groupe libertaire de Bordeaux. — Réunion de¬

main samedi, à 20 h. 30, au bar des Sports,
rue des Augusbns.
A l'approche des élections, les libertaires et

sympathisants bordelais veulent-ils se grouper
pour la campagne antiélectorale et reformer la
Groupe sur de nouvelles buses î
Je crois que nous serons nombreux samedi,

dans ce but.

Pour m wv8_ io "imortoiro '
Conan, 1 fr.; Un Sympathique anarchisant,

1 fr. 50: Bassar. 10 fr.; Un Camarade espagnol,
1 fr.; Puide, 1 b'.; Viate, 0 fr. 50: Quio Jules,
2 fr.; Un Misérable, 1 fr.; Otno misérable, 3 fr.;
Sebastien Coven, '2 fr.; Mestres José, 2 fr.;
Juan Navarrette, 0 fr. 50; Rafaël Foler, 1 fr.;
LiWsta, 1 fr.; Daniel Vincent. 1 fr.: Anto tluina-
nida, 5 fr.; Mattes Camille, 2 fr.; Sanquillo Lu¬
cien, 2 fr.; Cartoneres, 1 fr.; Un Sympathisant,
1 fr. 80 ; Brunneaux Pierre, 1 fr.; Moi, 15 fr.;
Libre, 1 fr.; Lafane, 0 fr. 50 ; Lavaur Raoul,
1 fr.; Bay, 20 fr.; Malyari, 5 b'.: Léonie, 1 fr.;
Fremont," 6 fr.; Lagorde, 4 fr.; Quagbo'tti Bol,
13 fr.; Erminelli, 1 fr.; Actaard, 1 fr.; H.D.,
Aisne, 20 fr.; Bouche, 5 fr.; François-Ach, 10 fr.;
Coulet, 8 fr. 50: A. Dupeyre. 10 fr.; Radet Jean,
5 fq.; Mary, 3 fr.; Prouvent, 20 fr.; Tourtier,
5 fr.; Chavarin, 5 fr.; Boitel, 10 fr.; Cortes,
10 fr.; Pagnard, 15 fr.; Ossart. 10 fr.; Granell,
5 fr.; Elisée Blicq, 10 fr.; Gaston Blicq, 10 fr.;
Maurice Bracq, 5 fr.; Grizard, 5 fr.: Beaudinon,
10 fr.; Figer, 5 fr.; Martin et sa compagne,
10 fr. 25; Beaufils, 5 fr.; Jaceoud, 8 fr.; Demeyer,
10 fr.; Beauché, 1 fr.; Chéroutres, 1 fr.: Ysebart,
Vanderchuyssen, Un Homme, Van Osthuysse,
17 fr.; Plunian, Le Duyvon, Stéphant Joseph,
15 fr.; Séné, 5 fr.; Varlet, 5 fr.; Collet, 5 ir.;
Darsouze, 5 fr.: Lui et Elle. 10 fr.; Cucuel, 5 fr.;
Renon, 5 fr.; Lebret. Brun, 10 fr.; G. Bec, M.
Bec, Maudvert, 15 fr.; Masson. Guinarel, Mertz,
Nibert, 20 fr.: Jacques Matheu. 10 fr.; Ethievent,
5 fr.; Levean, 10 fr.; Justin, 5 fr.: Delinottes,
5 fr.; Spriet Etienne, 10 fr.; Six Alphonse, 5 fr.;
Lescos, 5 fr.; Beaticamp, 5 fr.: Hubert.v Fernand,
Huberty A., Cauchy, 15 fr.; Bléhaut. 5 fr.: Mau-
ry, Hect.... 10 fr.: Morel Et., 5 fr.; Frappier,
10 fr.; Marjary. 5 fr.
Jeunesse anarchiste de Tours, 60 fr.; Claude,

10 fr.; Argence, Guillet, Marcha), Nury, Pottier,
Paris, 30 fr.; G. Laingui, 5 fr.; Le Lay, 5 fr.;
Groupe libertaire de Trélazé, 50 fr.; Un Futur
Abonné, 8 fr.; Marcel Alors, de Tarbes, 75 fr.;
Groupe d'Etudes sociales de Montpellier, 51. fr.;
Louis et D. Ludovici, 20 fr.; M» André, 5 fr.;
André Célestin, 5 fr.; Bridoux, 5 fr.; Pussiat,
1.0 fr.; Ducoureau, 5 fr.; Jules Robert. 5 fr.;
Bonno Marius, 5 fr.; Cicotto. 5 fr.: Comtoy,
5 fr.; François A., Michaud E.. Demoutis, Noi-
tire J., Joly C., Josfrin V.. Frossart A., lin Anar
d'Onnaing, 40 fr.; Martinez, 2 fr.; Ferrer, 2 fr.;
Glever J., 5 fr.; Hennequin, 10 fr.: Cumi, 5 fr.;
Co'ineau, 5 fr.; Ferret Jean, 5 fr.: Einfalt, 5 fr.;
Cunin Victor. 5 fr.: Jeanne Meyer, U fr.; Un
Groupe de Thiernorë. 30 fr.; Benedet, 13 fr.;
Laurà, 62 fr. 50 (pour les copains de Nice); Grou¬
pe de Narbonne. 50 fr.; Laveau, 1 fr. 50 ;
G. Waryn, 5 fr.; A.J.. 5 fr.; Razat, 5 fr.: Kang,
5 fr.; Pour alimenter la campagne d'amnistie,
R. Tri., 10 fr.: Perrin et Ranchon, 2 fr.; Poiir
fAmnistie'intégrale, Gobeaux. 5 fr.: Joli, 5 fr.;
'l'outan, 5 fr.: Fournier, 5 fr.; D.J. 5' A...v5 fr.;
Ganiezdt. 5 fr.: Goretti. 5 fr.; Charreyre, 5 fr.;
S. Mille, 5 fr.; Leroux, 2 fr.; Max Schoulins,
10.fr.; Tauzard, 6 fr.; Richet, 2 fr.; Mauduit,
3 , fr., Maublier Charles, 2 fr.: G., de Bourg-la-
Reine, 5 fr.: Après une réunion politicienne à
Fresne's, 5 fr. 50: Maillot, 3 fr.: Meloil Paris,
15 fr.: Meloil, 1 fr.; Bulcairi, 17 fr.: Pierrot, 2 fr.;
Tourtier Louis, 5 b'.: Groupe de New-York,
184'fr.: Riri et Julien, 5 fr.: Petit-René, artiste,
4 fr.; Groupe d'Arncy, 33 fr.; Edouard Mono,
Milan, 10 fr.; Laberclie, 7 fr.; Linarès Louis,
6 fr. 65; Reynard, 1 fr.; Un Copain de Mulhouse,
2 fr.; Edouard 2 fr. 50; Chapuis, 5 fr.; José
Marmers, Boston. 50 fr.; Des Copains de l'ate¬
lier Jeumont et Denis, 65 fr. 05.
Gréoux, 9 fr. 10 ; Vente, 3 fr.; Gomez, 10 fr.;

L.-R. David, 2 fr.; Wastiaux, 6 fr.; Gouthères,
0 fr. 75; Champenoit, 0 fr. 75; Lyautey, 1 fr.;
Budan, 2 fr.: Chenu, 2 fr.; Arvanf. 2 fr.; Louis
Philippe, 5 fr.: Millôn (veuve), 2 fr..; Goël, 10 fr.:
Bouloc, 6 fr.; J.-M. Espéranto. 0 fr. 50 - Bras¬
sant, 2 fr.; Vivien. 2 fr. 50; Groupe du 9e, 10 fr.;
Otto Sçhmitt, 0 fr. 50: R.V., 3 fr. 20; Un Suisse,
0 fr. 50; Castro E., 15 fr.; A. Ledrapier, 5 fr.;
Xuor, C fr.; Elise Tourtelier. 2 fr.; Maurice,
7,fr.; A.B., 44 fr.; Souif, à Rennes, 4 fr. 35 ;
Chalons Ch., 15 fr.; Bellet A., 3 fr.: Un Espa-

j gnol, 10 fr: Un Ami, 7 fr.; Gouig. 2 b'.: N'im¬
porte, 2 fr.: GHIot. de Méru, 2 fr.: Mariotto, 2 fr.;
Un, 2 fr.; Prunevère, ;i fr.; Sosson, 3 fr.; Rova,
2 fr.; Sautelli, 5 fr.; Chantier « La Parisienne »,
gaie marchandises, pont de Sèvres, 34 fr.; Ro-
renveig, 3 fr.: Pot-à-Col!e, 3 fr.: Goespel. 2 fr.25;
Ninon, 2 fr. 50; Cbampbenoit, 1 fr. 80: Un Mu.
trié anarchiste, 0 fr. 90; Un Mécanicien, 1 fr.;
Hardy, 3 fr.; Deux Zèbres, 7 fr.; Camille, 1 fr.;
Un Libertaire, P.... 2 fr.; Dei'rère P., 5 fr.: Jane
Grelet, 15 fr.: Boneœur François, 10 fr.: Les
Amis de Bruxelles (versé par R(Vacquier), 44 fr.;
Nottin, Aube, 10 fr.; Dhanry, 2 fr.
Total de la présente liste : 2.077 francs 55.

- — <*>

Communications diverses

Groupement do Défense des Révolutionnaires
emprisonnés en Russie. — Réunion ce soir, à
20 h. 30, local habituel.

Les Fêtes du Peuple. — a 20, h. 30, à l'Egali-
taire, 17. rue de Sambre-et-.Meuse. chorale (hom¬
mes et. femmes).
Foyer végétalien. -- Aujourd'hui vendredi, à

20 h. 30, conférence par Caniescasse. sur « les
Causes de la vie chère »

Demain samedi, a 18 h. 30, banquet espéran-
tiste. Présidents . Thérèse Benoit el Gaina.
Théâtre Raymond-Duncan, 34, rue du Coli-

,séc. — Samedi 15 mars, à 21 heures. « Romain
Rolland », conférence par Jean-Miche! Renai-
tour ; quelques mots de M. Pierre Lagarde.
Avec le concours de Mlles Dagmar-Gérard, de
l'Odéon : Liban Constantini : Serge Michel.
Langue internationale Ido. — Tous les ven¬

dredis, à 21 heures, Bourse du Travail, salle G
dés Cours professionnels, cours supérieur d'ido
et réunion d'Emancipante Stelo,

PETITE CORRESPONDANCE
Michel Franhar. Belgique.

21 francs.
Bien reçu les

Edouard et Margot demandent nouvelles de
Lily. Ecrire Poste restante. Châteauroux.
Abel Victor et Pascal sont priés de donner

leur adresse à Sussan. qui a égaré leur lettre.

Travail azeeute par des ouvriers syndiques
Le gérant : Bapùslin FR 1YSSE
Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong, Paris


